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jEx  quo  enim  hic  medicis  morbus  (ve/iereus}  iii- 
notuit ,  aliis  aliam  placuifle  medendi  rationem  5  & 
quæ  olim  placuerat,  pofteà  in  iifdemlocis  efTe  de- 
fertam;  &qu3C  difplicuerat ,  fubftitutam,  fi  quo  in 
alio,  in  hoc  certèmorbo,  neminem  credo  pofle 
ignorare  ut  fi  quid  nunc  magis  probes  5  aut  impro¬ 
bes,  timendum  fit,  nealiicontrà  improbent,  aut 
probent,  non  modo  ex  pofleris,  verum  etiam  ex 
iis  qui  nunc  vivunt,  in  tantâ  fententiarum  muta- 
bilitate  &  diverfitate.  Joa/z.  Bapu  MorgagJiL  de  fede 
MorborumXi^.  4.  Ep{/i*  58.  art. 


A  FA  NT-P  RO  P  O  S. 

IL  y  a  quelques  années  que  nous  fîmes 
imprimer  une  Infiruciion  pour  guider  les 
perfonnes  qui  admiiiiftreroient  les  Lavenïens 
and  -  vénériens  dans  les  Provinces  &  dans 
,les  pays  étrangers  ,  où  Ton  a  demandé 
de  notre  remède  :  cette  Brochure  que 
nous  navions  deftinée  quà  cet  ufage  ^ 
fut  applaudie  par  quelques  gens  de  fart  aux¬ 
quels  nous  la  communiquâmes  ;  le  Journal 
des  Sçavans  &  le  Journal  Enciclopédique 
en  firent  mention  i  beaucoup  de  perfonnes 
nous  en  ont  demandé^  mais  TEdition  étant 
épuifée,  nous  nous  trouvons  dans  la  nécef 
fité  d’en  faire  une  fécondé.  Nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  pour  rendre  ce  petit  Ou¬ 
vrage  encore  plus  intéreffant  ^  en  y  ajou¬ 
tant  plufieurs  Obfervations  eflentielles  &  re¬ 
latives  a  la  matière  que  nous  traitons.  Nous 
en  avons  changé  le-  titre  ^  &  nous  y  avons 
inféré  des  expériences  que  nous  avons  faites 
liir  les  animaux^  ainfi.  que  des  obfervations 
fur  des  Maladies  que  nous  avons  guéries. 
Nous  aurions  pu  donner  un  nombre  beau¬ 
coup  plus  confidérable  de  ces  dernieres^mais 
nous  avons  cru  devoir  en  réferver  la  plus 
grande  partie  pour  un  ouvrage  plus  étendu* 
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Jv  AVANT-PROPOS; 

Quelques  perfonnes  éclairées  ftOUS  ortt 
confeillé  d’ajoûter  à  cette  differtation  une 
Lettre  que  nous  donnâmes  au  commence¬ 
ment  de  l’année  i?*? J ,  pour  répondre  à  une 
critique  peu  réfléchie,  qu’un  Auteur  Anony¬ 
me  avoit  faite  de  notre  méthode  qu’il  con- 
noilToit  à  peine  de  nom  :  nous  avons  cru  de¬ 
voir  fuivie  leur  confeil  j,  6c  on  la  tiouveia  à 
la  fin  de  cet  Efiai. 


DISSERTATION 

UNE  MÉTHODE  DE  TRAITER 

LES  MALADIES  VÉNÉRIENNES 

PAR  LES  LAVE  ME  NS. 

ES  bornes  étroites  dans  lefquelles 
nous  avons  cru  devoir  nous  renfermer 
dans  cette  Differtation  ,  ne  nous  per¬ 
mettent  pas  de  nous  étendre  fur  l’Hiftoire  du 
mal  Vénérien,  ni  fur  les  progrès,  les  fimptô- 
mes,  &  les  différentes  formes  que  prend  fou. 
vent  cette  maladie  aulîî  lionteufe  que  cruelle' 
Plufieurs  Ouvrages,  à  la  tête  defquels  nous 
mettons  l’excellent  Traité  de  feu  M,  Aftruc , 
(a)  peuvent  donner  des  lumières  fur  ces  objets. 
Nous  ne  croyons  pas  non  plus  devoir  exami¬ 
ner  ICI  les  divers  moyens  de  curation  qu  on  a 
mis  en  ufage  ;  ainlî,  fans  entrer  dans  la  dif- 
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C  a  J  De  morlis  venereis  ,  in-40.  i  vol. 
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^  DUJertaùan 

cufïïon  des  difFéreiites  méthodes  qu’on  a  em¬ 
ployées  contre  la  Maladie  vénérienne  ,  &  fes 
différents  degrés,  (difculîîon  que  nous  entre» 
prendrons  dans  un  ouvrage  plus  étendu  ^ 
nous  obferverons  feulement  ,  que  malgré  les 
tentatives  que  l’on  a  fouvent  faites,  pour  fubf- 
tituer  au  Mercure  des  fubftances  foit  végétales^ 
foit  tirées  d’un  autre  régné ,  (  tentatives  fui- 
vies  même  de  fuccès  dans  quelques  climats  ,  & 
dans  certaines  circonftances ,  )  l’expérience  de 
plus  de  deux  fiécles  a  convaincu  que  ce  miné¬ 
ral  étoit  l’antidote  le  plus  fûr  &  le  plus  puiffant 
contre  les  maux  vénériens.  Les  effais  qu’on  en 
a  fait  ont  démontré  en  même-temps  ,  qu’il 
étoit  poiîîble  de  parvenir  au  même  but,  c’eft- 
à-dire ,  à  la  guérifon ,  lous  quelque  forme  qu’on 
l’employât,  &  foit  qu’on  l’adminillrât  à  l’exté¬ 
rieur  ou  intérieurement.  Il  eft  vrai  que  ce  n’efl 
que  par  l’obfervation  la  plus  exadle  ,  la  plus 
éclairée,  &  plufieurs  fois  répétée,  qu’on  peut 
faifir  &  apprécier  les  avantages  &  les  incon- 
vénieiis  de  telle  ou  telle  méthode  :  qu’il  eft 
néceffaire  d’employer  en  même  temps ,  les  con~ 
noiffances  que  fournit  la  Chymie ,  afin  de  don¬ 
ner  au  Mercure  la  forme  &  la  préparation  les 
plus  convenables  ,  pour  fe  porter  dans  toute 
riiabitude  du  corps,  &  pénétrer  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  déliées ,  que  le  virus  infeéle  Ibu- 
vent  avec  le  plus  de  force  :  c’eft  par  cette  rai- 


Jïir  les  Maladies  vénérienne^.  4 

Ton  qu’on  doit  quelquefois  joindre  aux  prépara¬ 
tions  de  Mercure  ^  des  fubftances  capables  de 
modérer  leur  adion  fans  trop  brider  leur  éner¬ 
gie.  Nous  pouvons  ajouter  encore  qu’il  eft  mile 
de  choifirdans  radmilfration  de  ce  remède 
un  moyen  qui  mette  à  l’abri  non-feulement  des 
accidcns  qui  fuivent  fouvent  les  applications 
extérieures,  mais  encore  de  la  gêne  &  de  l’e-m- 
barras  qu’elles  caufent  toujours  :  que  fouvent 
l’eftomac  de  plufieurs  malades  ne  fçauroit  fup- 
porter  l’ufage  intérieur  des  différentes  prépa¬ 
rations  de  mercure  ni  des  autres  remèdes  qu’on 
eft  quelquefois  oblige  d  employer  pour  mo¬ 
dérer  &  prévenir  la  vivacité  de  leur  ac¬ 
tion. 

Ces  réflexions  que  nous  avons  fouvent  fai¬ 
tes  5  nous  ont  conduit  à  tenter  d’introduire  le 
remède  anti-vénérien  par  le  moyen  des  Lave- 
inens.  Nous  avons  trouve  plufieurs  avantages 
réunis  dans  cette  méthode;  la  certitude  de  la 
guérifon  &  la  facilité  dans  l’adminiftration  : 
des  efiais  multipliés  nous  ont  convaincus  du 
premier,  (é)  Il  eft  aifé  de  concevoir  le  fécond. 
Ce  remède  n’exige  aucune  précaution ,  aucun 
régime  particulier.  Les  malades  fortent  &  vac- 
quent  a  leurs  affaires ,  a  moins  que  par  la  force 

(^)  Nous  donnons  a  la  fin  decccefiai  queli;ues-unes  des 
Obfervations  que  nous  avons  faites. 
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4  DlJlenaûon 

du  mal  5  ils  ne  fuffent  réduits  au  point  de  M 
pouvoir  fupporter  aucun  exercice.  Ils  peuvent 
employer  le  remede  fans  qu’on  foupçonne  le 
genre  de  maladie  qui  les  y  foumet  (c)  Il  n’y 
a  point  de  Jalivatioa  à  appréhender  ;  à  peine 
nous  eft-il  arrivé  d’obferver  non  pas  une  vraie 
falivation  ;  mais  plutôt  un  léger  crachotement  que 
les  moyens  les  plus  iîmples  arrêtoieiit  bien-tôt. 
Rarement  avons  -  nous  remarqué  que  l’adlion 
du'  remede  fe  portât  à  la  peau.  Un  très-petit 
nombre  de  malades  ont  eu  des  fueurs  ou  des 
marques  d’une  tranfpiration  confidérablement 
augmentée.  La  feule  évacuation  fenfîble  fe  fait 
par  les  urines ,  &  nous  l’avons  toujours  regar¬ 
dée  comme  crinque.  En  elFet,  nous  avons  conf- 
tamment  obfervé  qu’à  mefure  que  les  urines  de- 
venoient  abondantes,  lesfymptômes  difparoif- 
foient.  Il  efl:  aifé  de  fentir  que  c’efi:  en  même 

( c)  Ce  n’eft  point  en  faveur  de  ces  êtres  fi  dignes  de 
mépris ,  &.  qui  portent  fi  jufiement  les  peines  d’un  libertinage 
honteux  &  fouvent  mercenaire  ,  que  nous  pourrions  nous 
applaudir  des  avantages  que  nous  venons  de  préfenter  > 
mais  il  eft  une  clafle  de  viélirnes  infortunées,  en  fareur  def- 
queiles  I  humanité  ne  cefiera  jamais  de  réclamer.  Incapables 
de<fe  preferver  d  un  danger  dont  elles  ne  connoifient  pas  la 
nature,  &  donc  elles  ignorent  meme  fouvent  &  le  nom  & 
Vexiftence,  elles  méritent  que  nous  fafiions  au  moins  tous 
nos  efforts  pour  leur  rendre  faciles  les  fecours  donc  elles  ont 
befoin,  &  pour  leur  épargner  jufqu’.àia  honte  de  rougir  d’ua 
mal  quelles  ont  fi  peu  mérité* 


Jfut*  les  J\^(ilcid-ics  véjiérieîiîzcsl 

temps  un  moyen  de  reconnoître  que  le  remede 

a  pénétré  dans  le  torrent  de  la  circulation  •  & 

c’eft  un  guide  fûr ,  qu'on  ne  doit  pas  perdre 

de  vûe  pendant  le  traitement  ;  ayant  foin  de 

comparer  la  quantité  des  urines  que  rend  le 

malade  ,  avec  celle  de  fa  boilTon  ,  &  celle 

qu’il  rendoit  avant  de  faire  ufage  du  re- 
mecie. 

Cette  voye  que  nous  avons  obfervée  que 

prenoit  prefque  toujours  le  virus  vénérien  ,  lorfo 

qu’on  employoit  les  lavemens  que  nous  propo- 

fons,  n’a  pas  été  inconnue  à  plufieurs  Praticiens. 

Quelques-uns  même  la  regardent  comme  la  plus 
certaine. 

Gmelini,'dansla  relation  de  fon  Voyage  de 
Sibene,  (d)  rapporte  que  traitant  un  malade 
atmqué  du  mal  vénérien ,  &  lui  ayant  adminif- 
tre  le  mercure  à  une  dofe  plus  forte  que  celle 
qu’on  donne  ordinairement ,  dans  le  deffeiii 
d  exciter  la  falivation  :  le  malade  n’eut  point  de 
ptyalifme  ;  mais  il  lui  furvint  un  flux  d’urine 
fl  abondant ,  qu’il  en  rendoit  plus  de  vingt  li¬ 
vres  par  jour ,  &  par  ce  moyen ,  il  fut  entière¬ 
ment  guén.  L’illuftre  M.  Morgagni ,  dit  (  e  ) 

Commentar.de  rebus  in  icientiâ  naturali  St 
Medicma  geftis.  vol.  i.parr.  i.  p.  105. 

(  O  i>e  fi  de  morhorum  ]ib.  4.  Epijl.  anac.  medic.  f  8. 
arc.  16.  ^ 


5  Dljjenatioà  ^ 

que  Valfalva,  ProfefTeur  d’ Anatomie  à  Bolo* 
giie?  avoit  coutume  de  traiter  les  maladies  vé¬ 
nériennes  9  en  fe  fervant  d’une  décoétion  des 
bois  à  laquelle  on  ajoute  un  nouet  d’antimoine  , 

6  qu’on  ccnnoit  en  Italie  fous  le  nom  d’a- 
quajîihiata^  ou  à^aqua  Corfi;  il  ajoute  que  1  ex, 
périence  avoit  appris  à  Valfalva^  que  lî  cette 
boüTon  provoquoit  ou  des  fueurs  ou  des  Telles 
aux  malades  qui  en  faifoient  ufage  ,  ce  re- 
inede  devenoit  alors  de  peu  d’efficacité  ;  au 
lieu  que  dès  qu’il  prenoit  la  route  des  urines  ^ 
.la  guérifbn  étoit  certaine,  Auffi  dans  les  deux  pre-^ 

miers  cas  ^  V alfalva  en  faifoit  cefTer  1  ufage  &  em- 
ployoit  d’autres  fecours  ;  mais  dans  le  dernier  ^ 
il  faifoit  ufer  abondamment  de  cette  décoc¬ 
tion;  &  M.  Morgagni  dit  qu’il  a  vu  des  ukè- 
res  fordides  vénériens  &  des  tumeurs  ancien¬ 
nes  dues  à  la  même  caufe  5  guéris  par  cette 
yoye  en  très-peu  de  temps. 

M.  Bromfield  ^  aduellement  premier  Chi¬ 
rurgien  du  Pvoi  d’Angleterre ,  dans  fon  traite 
fur  les  efpeces  de  folamim  qui  viennent  en  An- 
gieterre^  &c.  avec  des  obfervaüons  de  pratiqua 
fur  dl autres  fujets/^Çf^  ,  après  avoir  rern arque 
que  la  méthode  connue  ordinairement  fous  le 
pom  di  extinction  5  eft  infuffifante  dans  les  pays 

t 

(f)  le  Joiîriial  des  Sçavans  ann.  I  7  Juin, 


fur  les  Maladies  vinirlemies,  y 

froids;  ajoute  que  malgré  tous  les  efforts' qu’il 
avoit  fait  pour  exciter  la  falivation  dans  quel¬ 
ques  malades^  le  mercure  n’avoit  eu  qu’un  effet 
diurétique.  Le  virus  s’écouloit  alors  par  la 
voie  des  urines  &  la  guérifon  étoit  parfaite. 
Cette  obfervation  engage  ce  Chirurgien  -  à  pro- 
pofer  de  combiner  le  mercure  avec  les  fubftan- 
ces  propres  à  procurer  la  diurefe.  Il  n’eft  pas 
de  notre  objet  d’examiner  fi  cette  addition  rem- 
pliroit  bien  exaftement  le  but  qu’on  fe  propofe  : 
nous  ne  rapportons  le  pafiage  de  M.  Bromfield 
que  pour  confirmer  encore  davantage  ce  que  nous 
avons  obfervé  conflamment  fur  les  voies  que 
le  virus  prend  le  plus  fouvent  pour  s’évacuer. 

Un  des  points  des  plus  importans  dans  la 
méthode  que  nous  propofons,  efi:  que  le  Lave* 
ment  puifie  être  porté  dans  toute  l’étendue  des 
gros  inteflins  ,  &  qu’il  y  féjourne  affez  long¬ 
temps  pour  que  la  liqueur  ,  ou  du  moins  ce 
qu’elle  contient  de  plus  fluide  &  de  plus  tenu  5 
puiffe  s’infinuer  ,  foit  dans  les  veines  laélées 
que  l’anatomie  nous  fait  appercevoir  dans  le 
trajet  des  gros  inteftins  ,  foit  dans  les  orifi¬ 
ces  des  veines  méfentériques  ,  que  l’obferva- 
tion  apprend  aufiî  être  une  des  voies  par  lef* 
quelles  les  fluides  contenus  dans  la  cavité  des 
inteflins  pénétrent  dans  le  torrent  de  la  cir¬ 
culation. 

Quoiqu’il  puiffe  paroitre  inutile  de  s’éteii»; 
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dre  fur  des  derniers  objets  ,  &  qu’il  n’y  ait 
perfoniie  d’inftruit  qui  ne  fçache  que  les  liqueurs 
injeâées  par  l’anus ,  peuvent  entrer  dans  les 
vaifleaux  dçftinés  au  cours  du  fang ,  &  par 
confequent  qu  elles  peuvent  fe  mêler  à  ce  liquide 
&  aux  autres  fluides  qui  en  dérivent,  nous  nous 
croyons  cependant  obligés  d’entrer  dans  quels 
ques  détails.  Nous  croyons  ces  détails  nécef- 
faires  au  fujet  que  nous  traitons  5  &  nous  les  ex- 
poferons  fommairement. 

Il  feroit  étranger  à  notre  fujet,  d’expoferles 
avantages  qu’on  retire  des  lavemens  en  qua*. 
lité  d’évacuans.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus 
des  bons  effets  qu’ils  procurent  dans  plufieurs 
maladies ,  en  fervant  de  fomentation  aux  vif- 
céres  contenus  dans  l’abdomen,  &  en  diminuant 
l’érétifme  &  le  fpafîne  de  ces  parties  qui  ont 
une  relation  fi  intime  avec  toutes  les  autres* 
Nous  nous  bornerons  à  deux  points  :  nous  prou¬ 
verons  d’abord  que  les  liqueurs  qu’on  intro¬ 
duit  dans  les  gros  inteftins  peuvent  être  réfor-^ 
lies,  &  pénétrer  par  conféquent  dans  l’intérieur 
5c  dans  les  vaiffeaux  de  tous  les  genres.  Nous  in¬ 
diquerons  en  même  temps  quelles  font  les  voies 
que  l’anatomie  &  les  expériences  phyfiologiques 
ont  fait  découvrir  être  propres  aux  pafiages  de 
ces  mêmes  liqueurs;  nous  démontrerons  en  fe-. 
cond  lieu  par  les  faits ,  que  par  le  moyeu  des  La" 
vemens,  on  peut: 


yur  ks  Maladies  vénirlcnneT, 
î®.  Fournir  une  fubftance  propre  à  réparer  les 
pertes  continuelles  qu’éprouvent  nos  liqueurs  ^ 
&par  conféquent  à  nourrir. 

2^.  Que  par  cette  voie  on  adminiftre  plufieurs 
remedes  auiîî  fûrement  que  par  la  bouche  ;  & 
fouvent  fans  les  inconvéniens  qui  réfultent  delà 
voie  ordinaire. 

Perfonne  n’ignore  que  de  tous  les  points  de 
la  furface  externe  &  interne  du  corps  animal, 
il  s’exhale  continuellement  pendant  la  vie  une 
vapeur  déliée  ,  fous  la  forme  de  rofée.  Cette 
vapeur  qui  fe  diffipe  prefqu’en  totalité  lorf- 
qu’elle  fort  des  pores  de  la  peau,  ou  des  pou¬ 
mons  pendant  l’expiration  ,  s’amaffe  quelque¬ 
fois  dans  les  cavités  internes  pour  dilFérens  ufa- 
ges  :  mais  on  fçait  en  meme  tems  qu'celle  eft  ré- 
forbée,  &  repaffc  dans  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion.  Ainfi  le  corps  animal  eft,  fuivant  l’expreft 
fton  d’  'Hippocrate  ,  exhalant  &  inhalant  ( 
Cette  vérité  a  été  mife  dans  tout  fon  jour  dans 
l’excellent  ouvrage  de  M.  Kaau  par  les  expé¬ 
riences  multipliées  qu’il  y  a  raffemblées  (  ). 


Les  li¬ 
queurs  in¬ 
jectées  pair 
l’anus  peu¬ 
vent  être 
reprifespac 
les  orifices 
des  vaif- 
feauxcapil- 
laires  de 
toute  eipe- 
ce. 


C  ë  )  Carnes  a  ter  actrices  ex  ventre ,  &  extrinfecus  Jlgnifi- 
catfenfus  J  quoniam  expirahile ,  &  infpirabile^'EŸiàctrï.  lib.  «fT* 
Seél.  6.  Texr.  i.  Edit,  chart.  p.  54.0.  Voyez  à  la  fuite  le  Cora- 

mencairc  de  Galien  &  ce  que  dit  ce  dernier  fur  Tefiet  des  bains. 
ihid,  p.  541. 

{  h  J  P erfplratio  diBla  Hippocratl  per  univerfum  corpus 
matomïçe  illujirata,  175  S. 


'fQ  ‘  Dijfertatiûd 

Le  canal  inteftinal  efi  une  des  cavités  danslef- 
queîles  cette  abforption  eft  très-remarquable  , 
&  en  général  cette  obfervatioii  a  lieu  pour 
toutes  les  parties  de  l’abdomen.  On  fçait  que 
fouvcnt  les  eaux  des  hydropiques  épanchées 
entre  le  péritoine  &  les  iiiteftins,  font  réfor- 
bées  &  fortent  enfuite  ou  par  les  urines ,  ou  par 
les  feiles.  Plufieurs  expériences  ont  démontré , 
que  il  après  avoir  fait  une  ouverture  à  l’abdo- 
nien  d’un  chien j  {O  introduit  un  demi- 
fetier  d’eau  ,  &  qu’on  ouvre  cet  animal  au 
bout  de  deux  heures,  on  ne  retrouve  plus  l’eau 
qu’on  a  introduite,  parce  quelle  a  été  réforbée 
parles  orifices  des  vaiffeaux  inhalans  (/c).  Le 
même  phénomène  arrive  dans  la  furface  in- 

(i)  Petit:  Traité  des  maladies  des  os  j  tom.  i.pag. 
Vûye\  aujjl  la  grande  Phyfîologie  de  M.  Haller,  toin,  i. 
pag,.  151. 

{  ky  On  peut  encore  ,  pour  démontrer  davantage  la 
pénétrabilité  des  organes  alimentaires  ,  rappeller  ici  une 
expérience  de  VieulTens.  Ce  Médecin  ayant  tire  d  un  ca¬ 
davre  le  ventricule  avec  la  rate,  le  pancréas,  la  veine 
fpîenique  &  tout  l’épiploon  ,  remplit  reilomac  avec  une 
teinture  de  fafran  ,  &  le  fufpendit  avec  les  parties  dont  on 
vient  de  parler.  Dans  TeTpace  de  trois  heures  toute  la 
capacité  de  ce  vifcere ,  prit  une  couleur  d’un  jaune  fafrané  , 
arnii  que  Pépiploon  ;  &  la  teinture  qui  avoit  pénétré  dans  les 
veines  gallriques  &  gaftro-épiploiques ,  pafla  dans  la  veine 
fpîenique.  Expériences  &  réflexions  fur  la  Jiruélure  &  lufa^e. 
vz/cere^,  Paris ,  1 7  y  j-. 


far  les  MalaàleS  vinirlennes,  tr 

terne  des  inteftiiis  ,  foit  des  grêles ,  foit  des 
gros,  M,  Kaau  ayant  ouvert  Fabdomeii  d'uii 
chien  tout  de  fuite  après  la  mort  de  cet  animal, 
&  ayant  fait  fortir  par  rœfopliage  ce  quiétoit 
contenu  dans  l’eftomac ,  fit  entrer  de  l’eau  tiede 
dans  ce  dernier  :  en  agitant  doucement  ce  vif* 
cère ,  il  vit  l’eau  pénétrer  dans  fa  fubfiance  & 
entrer  dans  \?i  veine--porte  Il  fit  enfuite 

pafTer  l’eau  dans  les  inteftins  grêles,  &  il  la  vit 
de  même  pénétrer  dans  la  veine-pone.  Enfin 
il  a  tenté  les  mêmes  expériences  dans  les  gros 
inteftins ,  &  elles  ont  eu  le  même  fuccès  (  m  ). 

Il  eft  donc  conftant  que  les  liqueurs  conte¬ 
nues  dans  les  gros  inteftins  peuvent,  ainfi  que 
celles  qui  font  renfermées  dans  la  cavité  des 
grêles,  être  abforbées&i  pénétrer  dans  les  vaif* 
féaux  fanguins.  Il  ne  faut  par  conféquent  pas 
être  étonné  lî  les  Lavemeiis  font  fouvent  ren¬ 
dus  par  la  voie  des  urines,  ainfi  que  les  prati¬ 
ciens  l’ont  obfervé  plufteurs  fois ,  &  que  nous 
avons  eu  occafîon  de  nous  en  convaincre  ,  fur- 
tout  depuis  que  nous  faifons  ufage  des  Lave- 
mens  anti-vénériens.  On  trouve  dans  Bagiivi, 
un  exemple  bien  frappant  de  ce  que  nous  di- 

C  I  )  Perfpirat'io  dlcla  Hippocrad ,  Cap.  Inhalado, 
i  p2g.  20  .J  ,  &  n°.  471. 

C  Tn  J  Jbid,  n°.  474,  Voyei  aujfi  ibid,  pag.  205?. 
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td  DîJJertanon 

fous.  Un  homme ,  dit  cet  Auteur  fbufFroît 
des  douleurs  violentes  dans  le  rein  gauche.  Oix 
lui  donna  un  Lavement  dans  lequel  on  avoir 
mis  une  certaine  quantité  d’huile  d’amandes 
douces.  Le  malade  garda  ce  Lavement  pen¬ 
dant  fix  heures  ;  enfin  il  le  rendit  par  les  urines^ 
&  il  n’eut  aucune  évacuation  par  le  ventre  : 
oiivoyoit  l’huile  nager  fur  la  furface  de  l’urine. 
Les  Mémoires  de  l’Inftitut  de  Bologne  nous 
fournifTent  enoore  un  fait  bien  propre  à  prou¬ 
ver  rabforption  des  liqueurs  injedlées  dans  les 
gros  inteftins.  M.  Pigoti  ,  qui  le  rapporte  » 
dit  (o)  ^  qu’une  jeune  femme  fut  attaquée 
pendant  fa  première  groffefTe  d’accès  hiftérP 
ques  très-violents  :  on  lui  donna  très-fouvent  des 
Lavemcns  dans  lefquels  on  faifoit  entrer  de  l’hui¬ 
le  ;  elle  prit  aufîî  de  cette  derniere  par  la  bouche  > 
mais  très-rarement;  on  réitéra  les  Lavemens 
huileux  peu  de  temps  avant  le  travail.  On  ne 
doit  pas  oublier  que  l’Auteur  de  l’obfervatioii 
ajoûte  que  la  plupart  des  Lavemens  n’avoient 
pas  été  rendus  ;  enfin  la  malade  accoucha  d’une 
fille  à  terme  ;  cet  enfant  ne  fut  pas  plutôt  venu 
au  monde ,  qu’il  rendit  par  le  vomifTement  & 
par  le  bas  ^  une  matière  qui  n’étoit  point  du 

C  n  J  Georg*  Baglivi  Opéra,  Venet.  BiJJertat.  varii 
argumenti,  342. 

(  O  )  Commentar.  Bcnonienfis  fcientiarum  Academice.  tom» 
1.  p.ig.  ij:2&i53. 


fur  les  Maladies  viniriennes.  î  < 

méconium,  mais  àc  l'huile  pure,  femblable  entiè¬ 
rement  pour  la  couleur  &  la  faveur  à  celle  dont 
ia  mere  avoir  fait  ufage. 


Après  avoir  démontré  Vabforption  des  liqueurs 

contenues  dans  les  gros  inteftinsj  examinons 

quelles  font  les  voies  deftinées  au  paflage  de  CCS 
liqueurs.  liqueurs 


contenues 


I>cs  obfcrvatlons  faites  fur-tout  fur  les  animaux  întef- 
vivans,  ont  appris  que  cette  liqueur  laiteufe  1  Veine» 
extraite  des  alimens,  connue  fous  le  nom  de  kt'exîr- 
chyk,  &  deftinée  à  devenir/a«^,  parvenoit  deS’gîosïï! 
la  cavité  des  inteftins  dans  les  gros  vaifleaux , 
parle  moyen  de  canaux  très-minces,  &  garnis 
intérieurement  de  petites  valvules ,  dont  la  dif. 
polîtion  favorife  le  cours  de  la  liqueur  qui  v 
cft  contenue.  Ces  vailTeaux  qui  ne  différent 
point  des  veines  lymphatiques  des  autres  parties, 
font  nommés  vaiffeaux  laclés.  En  général  on 
-  if obferve  ces  canaux  qu’avec  alTez  de  peine ,  à 
caufe  de  leur  extrême  ténuité  ;  ils  fe  rencon¬ 
trent  non-feulement  dans  tout  le  trajet  des  in- 
teftins  grêles,  mais  on  en  voit  auffi  qui  par¬ 
tent  des  gros  inteftins  ,  c’eft  une  vérité  con£ 
tante.  Il  eft  étonnant  que  quelques  Auteurs  ' 
ayent  voulu  nier  l’exiftence  des  vailTeaux  lac¬ 
tés  dans  les  gros  inteftins ,  parce  qu’ils  u’avoien. 
pu  les  découvrir.  GlilTon  dit,  qu’il  a  obfervé 
tres-aifement  {p)  des  veines  ladées  dans  le 


(?)  La-Sleæ  hujus  inteftini  (CoJi)  me  infrequentes ,,  nec 


fj£  ' .  '  Jbiifenaùan 
colon  ;  que  ces  veines  y  font  même  aflez  fré¬ 
quentes,  &  remplies  àcchyU.  Le  meme  ajoute 
encore  qu’il  y  a  des  vailTeaux  de  ce  genre  dans 
le  naum  (?)•  Needliam  a  vu  fouvent  dans 
les  chiens,  un  vaiffeau  rempli  de  chyle  (r), 
partir  des  gros  inteftins.  Duverney  a  vu  dans  dif¬ 
férents  fujets  des  veines  ladées  fortir  du  colon  (/). 
fai  démontré  trés-diJHnclement  à  l’Académie  des 
Sciences  (  dit  un  des  plus  grands  &  des  plus 
exafts  anatomiftes  que  la  France  ait  eu)  des 
veines  Iodées  dans  le  colon  de  l’homme  &  toutes 
pleines  de  chyle.  M.  Winflow  ajoute  qu’ayant 
ouvert  un  de  ces  vaiffeaux  avec  la  pointe  d’une 
lancette ,  il  en  tira  une  goutte  de  liqueur  qu’il 
mit  fur  fon  ongle  (r).  Nous  ne  parlerons  pas 
des  obfervations  que  nous  avons  eu  occafion  de 
faire ,  &  qui  nous  ont  démontré  l’exiftence  de 
ces  vaiffeaux  dans  les  gros  inteftins  :  nous  fini¬ 
rons  par  un  fait  que  rapporte  M.  Schwencke, 
célébré  Médecin  delà  Haye  (a).  Un  Soldat, 

ohfairæ,  reyeriuntur ,  &  quidem  laÜeo  facco  opulente  re- 
fertæ.  Franc.  Gliffon.  de  ventrkulo  &  intejïmis.  Cap,  lo.  nO. 
I5>.  pag.  2,ï7* 

(  q  J  Ihid,  no.  pag.  21 8. 

(  t)  Voye^  ce  que  dit  à  ce  fujet  M.  Morgagni ,  qui  rapporte 
eette  obfervatioa.  Adverfar.  anatom.  3.  pag,  31- 
(f)  Œuvres  anatomiques ,  tom.  z.  pag,  199, 

(  r  )  Expojitlon  Anatemique,  Traité  du  has-Ventre,  n®, 

2!i  J  3  *  * 

(  U  J  Thomæ  Schwencke.  Kœmatologia  fivc  fan^uinis 


V  ^ 

fur  ks  Maladies  "^vénériennes: 

'dit  cet  Auteur,  après  avoir  beaucoup  mangé, 
fut  blefle  d’un  coup  de  feu  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  poitrine  :  la  balle  lui  caffa  la  clavi¬ 
cule  gauche,  &  brifa  les  vaiffeaux  qui  pafTent 
fous  cet  os ,  mais  fans  ouvrir  le  canal  thora- 
chique,  qui  fe  trouva  feulement  comprimé  de 
façon  que  le  chyle  ne  pouvant  couler  par  ce 
canal,  étoit  obligé  de  féjouriier  dans  les  vaif- 
feaux  ladés.  A  l’ouverture  du  cadavre,  qui  fut 
faite  tout  de  fuite  après  la  mort  de  cet  homme, 

&  par  conféquent  très-peu  de  tems  après  le 
coup ,  M.  Schwencke  trouva  un  très>grand 
nombre  de  vaiffeaux  ladés  non-feulement  dans 
les  intellins  grêles,  mais  dans  tout  le  trajet  des 
gros  intejïins  ju/quau  rectum  dans  le  bajfin.  Plu- 
lieurs  Médecins  &  Chirurgiens  qui  affilièrent  â 
l’ouverture  firent  les  mêmes  obfervations.  Nous 
avons  cru  devoir  rapporter  ce  fait  en  détail  , 
pour  faire  connoître  les  circonflances  qui  don¬ 
nèrent  occafion  à  M.  Schwencke  de  faire  cette 
obfervation  :  circonflances  fans  lefquelles  il  n’eut 
pû  découvrir  ces  vaifTeaux  dans  toute  leur 
étendue ,  quoique  leur  exiflence  ne  fut  pas  moins 
réelle. 

Les  veines  ladées  ne  font  pas  les  feuls  ca- 
naux  propres  à  pomper  les  liquides  contenus  Tes  mlS" 
dans  les  gros  inteflins  :  les  rameaux  des  veines 

hijîoria  ,  expsrlmçntis  pajjlm  fuperJîraSla,  1744  »  pag.  i 

&  a. 


f 
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niéfentériques dont  les  petits  orifîees  commu¬ 
niquent  dans  la  cavité  de  tout  le  canal  alimen¬ 
taire  depuis  l’eftomac  ^  réforbent  une  partie  des 
fluides  qui  fe  trouvent  dans  cette  cavité.  Cette 
voie  qui  étoit  la  feule  connue  des  Médecins  » 
avant  la  découverte  des  veines  laftées,  eft  celle 
que  la  nature  employé  dans  les  oifeaux  pour 
re  pénétrer  le  cliyle  dans  les  vaiffeaux  fan- 

guins. 

Il  n’eft  pas  moins  démontré  par  des  faits  & 
par  des  expériences,  que  dans  l’homme  &  dans 
les  quadrupèdes,  les  liquides  paffent  aulîî  aife- 
ment  dans  les  veines  méfentériques^  &  enfuite 
dans  la  veine-porte  que  dans  les  vaiffeaux  lac¬ 
tés.  La  voie  des  intejîins  aux  veines  jnéfentén- 
ques^  dit  Boerrhave  efl  libre,  teau  ù  tinr 

jeâion  de  cire  pouffées  dans  ces  veines ,  pénètrent 
aiféinent  dans  la  cavité  des  intxjlins,  &  fartent  en 
forme  de  rofée  ou  de  pluye  au  travers  de  la  mem^ 
brane  veloutée;  &  U  eft  plus  que  probable  que  la 
partie  la  plus  aqueufe  &  la  plus  tenue  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  inteftins,  eft  reforbée  par  cette 
voie.  D'ailleurs  il  neft  pas  étonnant  qu'on  ne  dé^ 
couvre  pas  les  orifices  de  ces  venules  ahforbantes , 
puifqu  aucun  microfcope  na  pu  faire  appercevoir 


^  X  )  PrœleBiones  Academicæ  in  proprias  injlitu^ 
noms  rd  Medicce  ,  &c.  tom.  i.  u«.  pag.  488.  & 
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_/«/■  les  JVÎalctdies  vénériennes, 
ceux  des  veines  ladies  {y).  Nous  ne  citerons 
pas  l’expérience  de  Bilfius,  qui  dit  avoir  trouvé 
îefang  des  veines  méfentériques,  d’une  couleur 
cendrée  par  le  mélange  du  cliyle  ,  dans  des 
chiens  qu’il  ouvroit  quatre  ou  cinq  heures 
après  leur  avoir  donné  à  manger  :  quelque 
convaincante  que  foit  cette  expérience  elle 
exige  tant  de  précautions,  qu’il  efi  très-diiE- 
cile  delà  répéter  avec  fuccès.  GüfTon  (r)  qui 
en  rapporte  tous  les  détails,  convient  qu’elle 
lie  lui  a  pas  entièrement  réulïï  (a).  Mais  cet 
Auteur  ajoute  que  long-temps  avant  que  d’a¬ 
voir  entendu  parler  de  l’expérience  de  Bilfius, 
ayant  ouvert  un  chien  dans  le  delTein  d’examil 
lier  les  vailTeaux  ladés,  &  ayant  fait  une  liga¬ 
ture  aux  vaifTeaux  du  foie,  il  remarqua,  (  non 
fine  admiratione  magnâ,  dit-il )  que  la  couleur 

Cy)  Voyei  '1'#  ce  que  le  fçavant  M.  Haller  aioiite  dans 

venons  de 

citer.  Cet  illuftre  Anatomifte  confirme  pat  fa  propre  expérience 

ce  qui  eft  dit  dans  le  texte ,  &  il  ajoute  celle  de  Brunner  faite 

avec  derencreiur  la  membrane  veloutée.  II  cite  encore  plu- 

fieuts  obfervations  de  difFérens  Auteurs  qui  concourent  à  prou- 
ver  le  meme  fait.  ^ 

yhye^l  encore  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le  même  M  Haller 
dans  fa  grande  Phyfiologie  (  £/emen^a  Phyfiologic^  Corvorïs 
hurnani,  in-4®.  )  com.  i.  pag.  ,  ^ ^ ,  153  &  fuiv  n**.  22. 

(  t  )  Traaams  de  ventriculo  &  intejlinis.  Cap.  1  n%  1 8.  p. 

jir  &  3Z2.  ^ 

iu)  Ibidem,  pag.  322  &  325. 


J  g  Dljjenatiôn 

du  fang  contenu  dans  les  veines  mefenteriqués 
tiroit  fur  le  cendré.  Il  continue  en  difant ,  que 
l’attention  qu’il  donnoit  alors  à  1  examen  des 
veines  laftées,  feul  objet  de  fes  recherches^, 
lui  avoitfait  négliger  cette  obfervation.  Ruyfch 
que  les  démêlés  qu’il  avoit  eu  dans  fa  ieuiieffe 
avec  Bilfius  (b),  reiidoient  peu  favorable  aux  idées 
&  aux  expériences  de  ce  dernier,  paroit  dans  un 
endroit  de  fes  ouvages ,  nier  que  le  chyle  fe  mêle 
au  fang  des  veines  méfarai’ques  :  mais  ce  grand 
anatomifte  inftruit  par  fa  propre  expérience  , 
changea  entièrement  d’avis  dans  la  fuite  ,  ainfî 
qu’il  eft  aifé  de  s’en  appercevoir  dans  plufieurs 

de  fes  écrits  (c). 

Mais  des  faits  encore  plus  direfts ,  prouvent 
la  réforption  des  liqueurs  contenues  dans  les  in- 
teftins ,  &  fur-tout  dans  les  gros ,  par  les  veines 
méfentériques.  Nous  avons  déjà  rapporte  les  ex¬ 
périences  de  M.  Kaau ,  qui  a  fait  paifer  1  eau 
des  gros  inteftins  dans  la  veine  ^ porte  ^  par  le 
moyen  des  veines  méfaraiques.  Mery  avoit  déjà 

(  h  )  Voyez  l’éloge  de  Ruyfch  dans  Ihiftoire  de  rAcadémie 

des  Sciences,  ann.  173  ^ 

(  c  )  Advcrfaria  Anatom.  Decad.  3.  pag.  15.  &  Adverfar. 

AnaWîîi  Decad.  z.  pag.  18.  011  il  dit,  Neque  credere  queo  ve- 
nas  Corporis  folum  reducere  fanguinem.  Cur  enlmyenæmefa' 
rai cæfangiùnem  modo  vekerent  infinum  venaeportarurnd  Qua- 
re  non  coque  infe  forherent  Potum  chilique  tenuiora^  ut  cruoii 

Iiic  TmpCiraTit. 


fur  ks  Maladies  vénériennes  ',  19 

fait  une  expérience  femblable  {d)  avoir  vu 
les  liqueurs  injeftées  dans  les  gros  inteftins 
iiétrer  immédiatement  dans  ces  veines. 

Hartmann  (e)  cité  parBolilius  a  répété  les 
mêmes  expériences  avec  le  même  fuccès.  Enfin 
on  trouve  dans  les  Inftituts  de  Boerrliave  des 
expériences  faites  par  ce  grand  Médecin,  & 
qui  prouvent  invinciblement  les  faits  que  nous 
venons  de  citer,  fai^  dit  cet  homme  célébré^ 
injeclè par  V anus  des  liqueurs  aqueufes^  &  huiku^ 
fis ,  &  fai  vu  la  plus  grande  partie  de  ces  liqueurs 
pajfer  dans  k  fang  par  ks  veines  tnéfintériques  » 
&  par  ks  veines  lactées.  Les  Lavemens^  ajoute-t-il, 
ont  donc  plufieurs  avantages  ,  indépendajtzttzent 
de  l  utilité  qiion  en  retire  en  qualité  d^éva-* 
cuans  (/)• 

Qu’il  nous  foit  permis  de  joindre  aux  obfer- 

{d)llipûlre  de  l Académie  des  Sciences  ,  ann.  Î717 
pag.  14. 

{e)  Ve  vîis  laBeis  corporis  humani ,  1741.  dans  Ja  Col- 
kaion  anatomique  de  M.  Haller,  tom.  r.  pag.  654.  Voyez^ 
aulTi  la  fameufe  DilTcrtation  de  Stahl,  de  vend  Vortarum, 
Porta  malorum,  pag.  145  &  147.  du  3®.  tome  de  la  même 
Colledion,  &  la  Dilfertacion  de  Saltzmann  de  venu  Portes, 
dans  laquelle  cet  Auteur  prouve  par  les  expériences  qu’il  a  faî¬ 
tes  i  la  communication  des  veines  méfentériques  avec  la  cavité 

des  inteftins,  &  rapporte  les  expériences  de  Vanhorne  fur  le 
même  fujer. 

{/)  PrœleBàones  Academîcœ ,  Sec,  dernier  volume,  p.  41^. 
Il*,  txiÿ. 
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vations  que  nous  venons  de  rapporter  ^  le  ré- 
fultat  de  celles  que  nous  avons  faites  &  répé¬ 
tées  plufieurs  fois  ,  fur  des  animaux  avec  la 
plus  grande  exaftitude.  Nous  nous  fommes  fer- 
vis  d’une  forte  teinture  de  fafraii  faite  avec 
l’eau.  La  couleur  de  ce  végétal  que  l’on  fçait 
qui  fe  diliingue  aifément  de  celle  des  liqueurs 
avec  lefquelles  elle  peut  fe  trouver  mêlée,  tel¬ 
les  que  le  fang  &  la  limphe ,  nous  l’a  fait  pré¬ 
férer  à  plufieurs  autres  qui  n’ont  pas  le  même 
avantage.  Nous  avons  injeéfe  a  des  lapins  un 
ou  deux  Lavemens,  faits  avec  cette  teinture; 
^  quelques  heures  après  nous  les  avons  ouverts. 
Nous  avons  alors  conftamment  obfervé  :  i®.  Que 
la  veffie  étoit  remplie  d’une  urine  avec  laquelle 
la  teinture  de  fafran  s’étoit  mêlée  :  quoique  l’o¬ 
deur  nous  indiquât  aflfez  ce  mélange  ,  pour  nous 
en  alTurer  davantage  ,  nous  y  avons  trempé 
des  linges  que  nous  avons  lailTes  fcclier ,  &  qui 
'  nous  ont  fait  apperçevoir  après  leur  exficcation, 
les  taches  que  laiffe  toujours  cette  fubftance  : 
les  uretères  étoient  remplis  d’une  liqueur  pa¬ 
reille,  &  nous  nous  en  fommes  affurés  par  la 
même  expérience.  2^.  Nous  avons  apperçu  que 
les  petits  vailTeaux  veneux  qui  rampent  fur  la 
furface  du  colon  y  &  qui  fe  rendent  de  cet  intef- 
tin  au  méfentere  ,  étoient  remplis  de  même 
d’une  liqueur  fafranée.  3^.  Nous  avons  trouvé 
plufieurs  veines  méfentériques  ,  dont  le  fang 
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qui  y  étoit  contenu  paroiïïbit  jaunâtre.  Nous 
avons  ouvert  un  de  ces  vaiffeaux  avec  la  pointe’ 
d’une  lancette  très-fine,  &  ayant  reçû  fur  un 
linge  la  liqueur  qui  en  fortoit ,  lorfque  le  linge 
a  été  fec,  nous  avons  remarqué  une  teinte  jau¬ 
nâtre  entièrement  femblable  à  celle  que  pro¬ 
duit  la  teinture  du  fafran.  'Enfin  quelques-uns 
des  corps  glanduleux  répandus  dans  le  méfen- 
tere  ,  fur  lefquels  nous  avons  fait  les  mêmes 
expériences,  nous  ont  préfenté  les  mêmes  phé¬ 
nomènes. 

Après  tous  les  faits  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter,  on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait  une 
Communication  tres-libre  entre  la  cavité  des 
gros  inteftins  &  les  grands  vaiffeaux  qui  con¬ 
tiennent  le  fang.  A  l’aide  des  obfervations  ana¬ 
tomiques  ^  nous  avons  démontré  les  deux  rou¬ 
tes  les  plus  connues  que  peuvent  prendre  les  li¬ 
queurs  pour  pénétrer  dans  ces  derniers 
Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  prouver  par  des  ob- 

(g)  7/  neft  pas  rare,  dk  Pechîin  ,  que  les  parties  du 
chyle  qui  ont  e'chappé  aux  orifices  des  vaiffeaux  répandus- 
dans  le  trajet  des  intejîins  grêles ,  joient  pompées  par  les 
venules  qui  fe  rendent  dans  te  colon.  Mais  ce  ferqit  en- 
vain  quon  travaïlleroit  à  connaître  &  à.  dijîinguer  tous  ces. 
canaux  ,  &  leurs  contours.  Leur  extrême  ténuité  les  dé¬ 
robera  toujours  aux  yeux  les  plus  perçans.  De  Fabrica  St 
ufu  cordis  j  i6j6.  dans  la  Collection  anau  de  M.  Haller,  tom* 
^•P-  343-  . 
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fervations  confiantes ,  que  l’expérience  a  appris  9 
que  par  la  voie  des  Lavemens,  on  pouvoit  in^' 
troduire  &  des  fubflances  capables  de  nourrir,  & 
des  médicamens  propres  à  combattre  différentes 
maladies. 

Si  nous  ne  nous  étions  pas  bornés  à  traiter 
fommairement  les  objets  que  nous  avons  an- 
nonces  au  commencement  de  ces  réflexions  y 
en  parlant  des  Lavemçns  nourriflans ,  nous  dif- 
cuterions  plufîeurs  objets  qui  peuvent  être  re¬ 
latifs  à  la  nourriture  introduite  par  cette  voie  s 
nous  examinerions ,  par  exemple  ,  quelle  eft 
refpece  de  préparation  digejîive  que  les  bouil¬ 
lons,  le  lait,  &c,  qui  pénétrent  dans  les  gros 
,  inteftins  peuvent  exiger  ;  mais  ces  détails  aux¬ 
quels  nous  efpérons  fatisfaire  dans  une  autre 
occafion,  nous  méneroient  aftuellement  trop 
loin ,  &  nous  nous  contenterons  de  rapportej^ 
Amplement  des  faits  ,  toujours  plus  propres  i 
convaincre  que  des  raifonnemens, 
uvemens  Lcs  Médcciiis  dç  prefque  tous  les  âges  ont  ob« 

îiourriC*  i**  î  11  * 

Ons.  ferve  que  dans  le  cas  ou  les  alimeiis  ne  pouvoieiiÊ 
être  introduits  par  la  voie  ordinaire,  on  pouvoit 
y  fuppléer  par  les  Lavemens ,  &  fournir  par 
conféquent  des  fucs  nutritifs  par  ce  moyen» 
Celfe  (  paroit  être  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention,  Oribafe  (i)  &  Ætius  en  ont  parlé 

(h)  De  Cardiaci  Morbi  curatione ,  lib,  5.  cap.  19, 

{i)  In  Çolk^mh  arth  medkæ ,  n°. 
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enfuite,  6c  ilparoît  que  c’eft  d’après  leur  pro¬ 
pre  expérience  ,  aiiifî  qu’Avenzoar  (A:)  fa¬ 
meux  Médecin  Arabe.  Ce  fecours  a  été  enfuite 
adopté  &  recommandé  par  la  plus  grande  partie 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Médecine,  & 
fes  effets  font  affurés  par  un  grand  nombre  d’ob- 
ferv^ations  rapportées  par  ceux  mêmes  qui  en  ont 
été  les  témoins. 

Fabrice  de  Hilden  (/)  rapporte  qu’il  a  vu 
une  Dame  près  de  Laufanne ,  qui  pendant  fa 
groffelTe  eut  un  dégoût  fi  invincible  pour  tous 
les  alimens ,  qu’elle  ne  pouvoir  prendre  par  la 
bouche  ni  fblide  ni  même  aucune  efpece  de 
boiffon.  Elle  fut  nourrie  pendant  un  long  ef- 
pace  de  tems  ,  par  le  moyen  de  Lavemens 
de  bouillon  ,  auxquels  on  ajoutoit  des  jaunes 
d’œufs  ;  elle  accoucha  d’un  enfant  à  terme  ,  & 
bien  portant  rcette  femme  recouvra  enfuite  la 
fanté. 

Foreftus  {rn)  cite  aufïï l’exemple  d’une  fem¬ 
me  à  laquelle  un  abcès  au  gofîer  rendoit  la  dé¬ 
glutition  impofîîble.  Cette  malade  fut  nourrie 
pendant  vingt  jours  par  des  Lavemens  de  lait. 

(  Â:)  Dans  fon  livre  intitule' ,  ThaiiTer.  Vûye\  l’article  où  il 
parle  ùes  embarras  delà  déglutition, 

(  l  )  Qbfervat.  &  Efijîol.  Chirur^co-Medic,  Cent.  4.  Obi, 
30.  tom,  %.  p.  8. 

(  m  )  Pétri  Forefii  Ohfirvationes  ù  Curât,  Médicinal,  & 
Chlrurg,  lib.  XV.  Schol.  ad  Obferyat.  30. 

B  iv 
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On  trouva  uneobfervatiQH  femblable 
tus  Lufuaniis  (n). 

Ramazziui  Médecin  de  Modene  ^(0)  r  traité 
une  Religicufe  âgée  de  25*  ans ,  laquelle  après 
plufieurs  accès  liifteriques  &  hypocondriaques, 
eut  une  fl  grande  difficulté  d’avaler  ,  qu’elle  ne 
pouvoir  ufer  d’aucuns  alimens  folides  ni  fluides. 
Il  lui  fit  donner  pendant  foixante-fîx  jours  des 
Lavçmens  de  bouillon  auxquels  on  méloit  des  iau'^ 
nés  d’œufs  :  au  bout  de  ce  tems  la  déglutition 
devint  plus  facile,  &  la  malade  que  les  Lave- 
mens  avoient  foutenue  &  nourrie  ,  reprit  des 
forces  &  de  la  faute.  On  trouve  encore  (j))  un 
exemple  de  Lavemens  de  bouillon  mêlés  avec 
des  jaunes  d’œufs  par  le  moyen  defquels  une 
autre  Religieufe  fut  nourrie  pendant  quinze 
jours,  Une  circonflance  qui  ne  doit  pas  être 
omife  dans  ce  dernier  '  fait ,  eft  que  le  Méde¬ 
cin  qui  le  rapporte  ajoute,  que  pendant  ce 
tems  cette  malade  rendoit  des  excrémens  foli- 
des.  Il  paroît  en  effet,  qu’o.n  en  peut  conclure  , 
que  les  gros  inteftins  peuvent  dans  , quelques 
circonflances ,  exercer  les  fondions  des  véri^ 

C  n  ^  Amati  Lufitani^  Curatîonurn  Medicmal^Czntmh,  Cu¬ 
rât,  100. 

(  O  )  Bern.  Ramaziini  ^  Oper,  tom.  1.  Conjîîîut,  Eptdem.  pa 

144» 

ip  )  A^a  phyfico-medica  Academiæ  Natum  Çurloforum^ 
l^Jprimberg,  tom.  3,  1753,  p.  z6  Sefuiv? 
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tables  organes  de  la  digeflion,  puifqu’il  fe  fai- 
foit  une  réparation  des  fucs  propres  à  nourrir, 
d’avec  les  parties  privées  de  fucs  &  purement 
excrémentitielles  que  la  nature  a  foin  d’ex- 
pulfer. 

Freind  (q)  dit  qu’il  a  vu  un  homme  dans 
lequel  les  organes  de  la  déglutition  étoient  lî 
fort  afFoiblis,  que  fouvent  pendant  des  femai- 
nes  entières,  il  ne  pouvoir  avaler  ,  &  qu’on  le 
lîourrifToit  alors  avec  des  Lavemens  de  bouillon.  * 
Garengeot ,  dans  Ibn  traité  des  opérations 
de  Chirurgie  (r^^  rapporte  l’oblervation  d’une 
femme  qui  fut  portée  à  l’Hôtel  -  Dieu  pour 
une  playe  confidérable  qu’un  coup  de  feu  lui 
avoit  fait  à  la  mâchoire.  Cette  femme  fut  nour¬ 
rie  pendant  quinze  jours,  par  des  Lavemens  de 
bouillon ,  &  guérit.  Le  même  Auteur  ajoute 
qu  il  a  vu  depuis  nourrir  plufieurs  malades  par 
ce  moyen.  M.  Layard  Médecin  de  Londres, 
rend  compte  au  Dodleur  Mead  ,  (  dans  une 
lettre  qu  il  écrit  à  ce  Médecin)  de  la  maladie 
d  une  Demoifelle  de  17  ans ,  qu’il  avoit  traitée 
par  des  Lavemens  nourriffans  (/)  ;  cette  De- 

(^)  Hidoirç  êçla  Médecine,  p.  167. 

(  ^)  Tom.  r.  p.  ipo.  Chap.  delà  Gajiroraphie, 

(f)  Tranfacllons  phitofçphiques  ,  ann.  175*.  n®.  495’. 

V'oye\  aufl  1  extrait  de  cette  Obfervation  dans  le  Journal  de 

U\^(\c,{Çommçnt(ir,der€husin  mcdïcinâ  gejiis)  rom.  i, 
part,  p, 
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moifelle  attaquée  de  douleurs  vives  dans  l’iiypo^ 
coudre  gauche  &  dans  Teftomac ,  ne  pouvoir 
retenir  aucun  aliment  :  elle  fut  nourrie  pendant' 
trois  mois  par  des  Lavemens  de  bouillon.  Pen¬ 
dant  cet  intervalle  9  elle  rejetta  par  le  vomifTe* 
ment  un  abcès  qui  s^étoit  forme  dans  1  eftomac. 
Elle  fut  guérie  quelque  tems  après.  On  trouve 
dans  VHlJloirô  de  L’ Acadéjnie  ^des  Sciences.  (  ^  ^ 

une  obfervation  communiquée  par  M.  Bouvart> 
■d’une  femme  qui  ne  pouvoir  avaler,  &  qui  fut 
nourrie  pendant  deux  mois  par  des  Lavemens. 
On  y  mêloit  du  vin  d’Efpagne ,  &  quelquefois 
de  la  thériaque, 

JSous  pourrions  rapporter  encore  plufieurs 
obfervations  de  cette  efpece  (  par  exemple  celle 
qu’on  trouve  dans  l'Ejfcii  fur  les  alimens  d 
huthnot.  page  256  )  ;  mais  nous  croyons  que 
celles  qu'mon  vient  de  lire ,  fuffifent  pour  prou¬ 
ver  les  avantages  des  Lavemens  nourriffans. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de 
citer  encore  une  obfervation  de  M.  V anfwieten  : 
ce  célébré  Médecin  digne  difciple  du  grand 
Boerrhave  ,  dans  le  commentaire  qu’il  a  donné 
des  aphorifmes  de  ce  dernier  dit  qu’il  a 

vû  un  jeune  homme  malade  d’une  angine 

(  t)  Année  1744*  pag.  ij* 

(  u)  Commentariain  aphorifmos  Boerrhava  ^  tom.  i.  pag. 
6^1.  Cap.  de  Anginâ  infiammatorlâ. 
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violente  ,  qu’il  ne  pouvoit  avaler  une  feule 
goutte  de  liquide,  M,  Vaufwieten  lui  faifoit 
donner  dans  la  journée  plufieurs  Lavemens  de 
lait  coupé  avec  l’eau;  par  ce  fecours  il  foutint 
les  forces  du  malade  pendant  plufieurs  jours,  & 
remédia  à  la  grande  féclierefle  dont  ce  jeune 
homme  étoit  tourmenté.  ^ 

Le  dégoût  fouvent  invincible  qu^ont  plufieurs  Lave- 
malades  pour  certains  médicamens ,  porta  quel-  piéent  aux 
ques  Médecins  à  les  introduire  par  la  voie  des  par  la 

T  \y  <  "•  n  ■  voie  ordi- 

l.avemens  ;  1  expérience  confirma  cette  teiita^naire. 
tive,  &  montra  que  ces  remèdes  produifbient , 
par  ce  moyen  ,  les  mêmes  effets  dont  ils  étoient 
fuivis  lorfqu’on  les  adminiffre  par  la  bouche  : 
fouvent  meme  on  peut  prévenir  de  cette  ma¬ 
niéré  les  iiiconvéniens  qui  accompagnent  , 
dans  certains  fujets,  Tufage  ordinaire  des  mé¬ 
dicamens  les  plus  efficaces  ;  mais  dont  la  trop 
grande  activité  pourroit  porter  une  imprefo 
fion  de  chaleur  trop  vive  lur  des  eftomacs 
délicats  &  irritables  :  impreffion  même  dont 

fe^  refientent  fouvent  les  organes  de  la  poi¬ 
trine. 

Un  des  efiais  des  plus  heureux  &  des  plus 
conftans  en  ce  genre,  a  été  celui  que  M.  Hel¬ 
vétius  (a’)  a  fait  fur  le  Quinquina.  On  peut 


C^)  Pere  du  premier  Médecin  de  la  Reine,  connu  par  plu- 
^eufs  ouvrages  cRimés, 


28  Dijfertation 

coiifulter  Touvrage  qu’il  a  donné  fur  ce  fujet  (y); 
on  y  trouve  un  grand  nombre  d’obfervatioiis 
détaillées  qui  prouvent  les  bons  effets  du  Quin¬ 
quina  adminiflré  en  Lavement.  M.  Helvetiu^ 
rend  compte  exaftement  des  malades  qu’il  a 
traités  &  guéris  par  fa  méthode  à  la  Charité  de 
Verfailles ,  ainfî  que  de  ceux  pour  lefquels  U 
s’en  efl:  fervi  à  Paris  avec  fuccès  &  dans  des  cas 
même  ou  le  Quinquina  donné  par  la  bouche 
a  voit  paru  inutile  (;^).  On  trouve  à  la  fin  du 
livre  que  je  viens  de  citer  ,  une  lettre  de  M* 
Fouet,  Médecin  de  Vichy,  qui  confirme  par 
fes  obfervations  5  les  fuccès  de  la  méthode  de 
M.  Helvetius.  Cette  méthode ,  peut-être  trop 
négligée  dans  la  fuite,  a  cependant  été  mife 
afiez  fouvent  en  ufage.  Il  faut  convenir  en  même 
tems  que  c’efl:  avec  raifon  qu’on  préféré  dans  les 
cas  ordinaires  de  donner  le  Quinquina  par  la 
bouche  ;  parce  que  cette*  écorce,  par  la  qualité 
amére  &  tonique  dont  elle  eft  douée ,  efl:  très- 
propre  à  rétablir  l’eftomac,  à  fuppléer  à  l’inertie 
de  la  bile,  enfin  à  redonner  aux  principaux  or¬ 
ganes  de  la  digeftion,  le  ton  &  la  force  qu’ils  ont 
perdus  :  mais  il  n’efl:  pas  moins  vrai  en  même 
tems  5  que  le  Quinquina  adminiflré  en  Lavemens  % 

(y)  Méthode  pour  guérir  toutes  fortes  de  fièvres  fans  rien 
faire  prendre  par  la  bouche.  Paris^  16^4., 

(\)  ibid.  pag.  ^9  &  70, 
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guérit  les  fièvres  intermittentes  :  qu’il  y  a  même 
des  occafioils  où  l’on  doit  préférer  cette  derniere 
méthode. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  de  plufieurs  Mé¬ 
decins,  des  obfervatioiis  qui  confirment  celles- 
de  M.  Helvetius.  Bagiivi  traita  un  enfant  d’une 
fièvre  double  tierce ,  par  les  Lavemens  de  Quin¬ 
quina  :  la  fièvre  ceffa  après  le  troifîéme  Lave¬ 
ment  (iz).  Albreclit  CO  rapporte  plufieurs 
exemples  de  fièvres  qu’il  a  guéries  parle  moyen 
des  Lavemens  fébrifuges.  M.  Werlhof ,  Méde¬ 
cin  du  Roi  d’Angleterre,  &  praticien  célèbre  à 
Hanovre  ,  a  donné  des  obfervations  (c)  fur 
le  même  fujet  d’après  fa  propre  expérience. 
On  en  trouve  à  peu-près  de  femblables  dans  les 
iEJfais  &  Obfervations  de  la  Société  d'Edimbourg  : 
dans  ces  Mémoires,  le  célébré  Anatomifie  M. 
Monro  dit  (page  1 18. )  qu’il  a  fait  admiiiifirer 
avec  fuccès  des  Lavemens  de  Quinquina  dans 
des  cas  de  gangrène  &  (page  i2i,)  dans  les 

(^)  Praxis  Medica,  lih.  i.cap.  §.  o.  pag,  82. 

Çb)  Ephemer.  Natur.  Curiof,  Dec.  Obferv.  117, 

Auc  ex  ipfo  corrice  febrifugo  parata  cnemaca  ad 
Baglivianum  &  Helvecianum  morem.  Quæ  turo  5:  cum  frudlu 
pro  febrc  reprimendâ,  ibi  enain  repeti  identidem  p^r  jufta 
intervalla  potuifle .  .  .  aliquoties  pofi;  multorum  excellen- 
tium  iTiedicæ  artis  magiftrorum  tencaminâ  experti  tejiamur, 

1  aul.  Gottlieb  Werlbof.  &c,  Gbjery.  de  febrihus prœcipuè  iu- 
terîmttentLbus  &  ex  earim  genere  continuis.  10-4“.  edic.  2a. 
Ped,  3.  2,  pag.  78, 
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petites  véroles  d’un  mauvais  caradlère^  &  dans 
lefquelles  la  fuppuration  des  pullules  s’établit 
difficilement  ,  &  paroît  menacer  de  gan¬ 

grène.  M.  Clerc  qui  a  pratiqué  la  Médecine 
à  Mofcou ,  rapporte  aufîî  un  exemple  des  bons 
effets  des  Lavemens  de  Quinquina  fur  un  ma¬ 
lade  attaqué  d^accidens  graves  dans  une  petite 
vérole  confluente,  {d)  M.  Vaiifwieten,  dans 
l’ouvrage  que  nous  avons  déjà  cité  dit 

aufli  qu’il  a  vu  fouvent  réuflîr  les  Lavemens  de 
Quinquina.  Le  célébré  praticien  M.  Molin  ^ 
les  aprefcrits  plus  d’une  fois  avec  fuccès.  Nous 
avons  auflî  été  témoins  de  leurs  bons  effets  % 
fur-tout  dans  une  malade  âgée  de  30  ans ,  atta¬ 
quée  de  fymp tomes  confidérables,  qui  accom- 
pagnoient  une  fièvre  double-tierce ,  devenue 
enfuite  fimplement  tierce ,  &  guérie  entière¬ 
ment  par  les  Lavemens  de  Quinquina.  M, 
Planchon  Médecin  dans  le  Hainaut,  cite  l’exem¬ 
ple  de  fa  femme  qui  après  une  maladie 

caufée  par  un  lait  épanché,  fut  attaquée  d’ac¬ 
cès  d’une  fièvre  double-tierce  intermittente  : 
les  Lavemens  de  Quinquina  qii’il  lui  fit  donner  , 
la  délivrèrent  de  cette  fièvre ,  &  diminuèrent  en 
même  tems  beaucoup  une  toux  importune  dont 

{d)  Medicusveri  amaror,  &c.  p.  158  Sf  159. 

'  {e)  Comment,  in  aphorifmos ,  &  tom.  2.  Cap.  de  fehrihu^ 
întermitt,  p.  ^<^7. 

(/)  Journal  de  Médecine.  176^,  Mai.  p.  434. 
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elle  étoit  fatiguée.  Cette  méthode  de  guérir  les 
iievres  par  les  Lavemens  compofés  de  fubftances 
aromatiques  &  toniques ,  a  été  employée  il  y  a 
long-temps.  Profper  Alpin  rapporte  que  les 
Egyptiens  ont  un  fecret  pour  guérir  la  iîévre 
quarte.  Il  confifte  en  des  Lavemens  faits  avec 
l’infufion  de  marjolaine  &riiuile  de  laurier.  Prol^ 
per  Alpin  ajoute  qu’étant  lui-méme  attaqué  de 
cette  maladie ,  il  fut  guéri  par  ce  remède ,  qu’il 
prefcrivit  auffi  à  trois  de  fes  malades  avec  le 
même  fuccès. 

Perfonne  n’ignore  les  effets  de  l’Opium  em¬ 
ployé  en  Lavement.  On  fçait  que  cette  fubf- 
tance  exerce  par  cette  voie  toute  fa  vertu  nar-^ 
cotique ,  jufqu’à  caufer  même  quelquefois  des 
accidens  graves ,  tels  que  des  mouvemens  con- 
vulfîfs  ,  le  coma  fomnolentum  &c.  Çk  )  Nous 
pourrions  rapporter  plufîeurs  obfervations  fur  ce 
fujet,  ainfi  que  fur  l’yvrelTe  caufée  par  des  La¬ 
vemens,  dans  lefquels  on  avoit  fait  entrer  l’eau- 


ig)  De  Medlcinâ  Ægyptiorum ,  cité  par  Frecî.  Hoffman, 

tom.  I.  Seét.  10.  de  Balnevrmn^  B ediluvlorum  &  CLyJhmm  ufu 
medlco, 

^  en  un  exemple  cite  par  Fuller^  Phutîticicop,  ex 

temporan,  p.  j  3 1.  Souvent  auffi  les  narcotiques  adminiftrés  en 
Lavement,  ont  un  effet  plus  fur  &  moins  rufceptible  d’inconvé- 
niens  que  lorfqu’ils  font  donnés  par  la  bouche  :  nous  avons  vû 
une  Dame  qui  prenoit  tous  les  jours  deux  onces  de  Laudanum 
liquide  de  Sydenhayji  dans  un  Lavement,  &  c’étoic  le  feul  moyen 
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de-vîe,  ou  fimplement  le  vin  (i).  Mais  quel» 
que  conftans  que  foient  les  effets  fédatifs  de 
rO'pium  en  Lavement,  on  ne  pourroit  pas  ab- 
Iblument  en  conclure,  que  les  liqueurs  injeftées 
qui  le  contiennent  n’ont  pu  les  produire  qu’en 
paflTant  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Il  pa- 
roit  en  effet,  que  c’eft  principalement  par  l’im. 
preffion  que^  l’Opium  fait  fur  les  parties  ner- 
veufes ,  fur  lefquelles  il  eft  appliqué ,  qu’il  pro¬ 
duit  les  effets  qu'mon  obferve  dans  l’ufage  de 
cette  fubftance.  Dès  que  l’efpece  de  gus  ou  de 
principe  virulent,  qu’on  peut  aflimiler  avec  af- 
fez  de  vraifemblance  au  phlogljüque  (/^)»apu 
fe  déveloper  à  l’aide  de  fliumidité  &  de  la  cha¬ 
leur  ,  il  agit  immédiatement  fur  les  fribrilles 

de  calmer  les  douleurs  cruelles  que  lui  caufoît  un  cancer  à  îâ 
matrice.  V'ûye'i,  les  Obfcrvations  de  M.  Morgagni  fur  le  me-* 
me  fujet  de  fede  morborum  ^  Epift.  47.  arr.z^.ôc  celle  de  M. 
Benvenuti,  fur  une  malade  d’un  tempérament  très-délicat,  à 
laquelle  quelques  gouttes  de  Laudanum  liquide  dans  une  po¬ 
tion,  caufoient  des  fueurs  froides,  le  délire,  &c.  &  à  laquelle 
un  demi-gros  du  même  Laudanum  donné  en  Lavement  ,  procu- 
roit  conftamment  le  plus  grand  calme.  Obferv.  Medicæ.  p.  72. 

6  fuiv. 

(  i)  On  en  trouve  des  Obfervatîons  dans  différents  Auteurs  : 
'Voye\  celle  que  rapporte  Fuller  (  loc.  cit.  )  &  celle  qu’a  don¬ 
née  Lanzoni ,  Médecin  de  Ferrare  ,  in  adl,  Acad,  Nat.  Curîo- 
foruMy  1747.10111.  2.  p.  178. 

(  A:  )  Voyez  la  Pharmacopée  de  Londres  ,  traduite  de  l’An- 
glois,  com,  i. matière  médicale.  Art,  Opium» 
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îlôrvcufes  des  parties  qu"il  touche ,  &  leur  caufe 
cette  efpece  d’engourdiiTement  fi  falutaire  dans 
quelques  occafions  ^  &  lorfqu’il  eft  modéré  ; 
mais  fi  fuiîefie  dans  d’autres  ^  &  lorfqu’il  va  juf- 
qu’à  l’abolition  totale  des  fonftioiis  animales 
ou  virales*  C’eft  ce  que  les  expériences  faites  fur 
ies  animaux  paroiffent  démontrer.  On  peut  Coir 
fulter  celles  de  M.  Lorry  (/)  :  nous  avons  été 
aufiî  convaincus  dans  les  expériences  que  nous 
avons  faites  fur  la  même  matière^  que  l’Opium 
appliqué  fur  les  nerfs  des  extrémités  mis  à  nud  ^ 
produit  fes  effets  ordinaires  (  tels  que  l’afibu-  ' 
pifTement  ^  la  ftupeUr ,  &c*  )  en  très-peu  de 
tems,  &  avant  qu’il  ait  pu  être  reforbé  par  les 
vaiffeaux  inhalans  qui  fe  trouvent  dans  route 
l’habitude  du  corps.  Ce  feroit  lious  écarter  de 
notre  objet  que  de  nous  étendre  davantage  fur 
ce  qui  concerne  l’Opium  :  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  fulEr  pour  montrer  que  nous  n’at¬ 
tribuons  point  les  eftets  qui  fuivent  l’ufage  de 
l’Opium  en  Lavement ,  au  palTage  de  cette  fubf- 
tance  dans  le  fang;  quoiqu’il  puifTe  y  pénétrer 
fouvent  par  cette  voie  :  d’ailleurs  nouspenfonsà. 
peu-près  de  même  fur  fon  aélion,  lorfqu’il  eft  in¬ 
troduit  dans  l’eftomac. 

Les  übfervations  multipliées  que  nous  avons 

LO  Jotinal  de  Me'deçîne ,  Janvier  175S.  pag.  75.  îe 
faiv. 
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faites  fur  les  bons  effets  du  remède  anti-véné¬ 
rien  donné  en  Lavement,  nous  paroiffent  defti- 
nées  à  fervir  de  fuite  aux  preuves  que  nous  ve¬ 
nons  de  donner  fur  l’utilité  qu’on  peut  retirer 
des  médicamens  adminiftrés  fous  cette  forme- 
Nous  en  avons  choifi  plufîeurs  qu’on  trou¬ 
vera  à  la  fin  de  cet  effai  :  quelques-unes  préfen- 
tent  les  fymptômes  les  plus  graves  :  nous  nous 
forames  contentés  de  rapporter  aéluellement  les 
principales  circonftances  ;  nous  comptons  en 
donner  un  journal  exad  &  détaillé  qui  fera 
partie  d’un  ouvrage  plus  étendu ,  ainfi  que  nous 
l’avons  annoncé nous  y  traiterons  plulîeurs  ob¬ 
jets  qui  ferbient  déplacés  dans  l’elTai  fommaire 
que  nous  donnons  aduellement ,  &  qui  eft  def- 
tiné  à  faire  partie  de  notre  inftrudion.  Nous 
nous  fommes  propofés  feulement  d’y  raffembler 
des  faits  anatomiques,  &  des  obfervations  de 
pratique  capables  de  démontrer  ,  non-feule¬ 
ment  les  routes  que  peuvent  parcourir  les  li¬ 
queurs  injedées  en  Lavement  pouf  parvenir 
dans  les  grands  vaiffeaux  ,  mais  propres  en¬ 
core  à  prouver  que  ces  liqueurs  parcourent’ 
réellement  ces  routes  ,  puifqu’ elles  produifent 
les  effets  qu’on  doit  attendre  de  leur  mélan¬ 
ge  avec  les  liqueurs  de  tous  les  genres  qui 
circulent  ou  qui  coulent  dans  le  corps  ani¬ 
mal. 

Nous  pourrions  encore  citer  les  obfervations. 


! 
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de  MM.  Kæmpff(/«),  Sigwart,  Fabre,  & 
de  quelques  autres  Médecins  de  Bâle  &  de  Tu- 
binge  («),  qui  dans  les  maladies  des  vifee- 
res  du  bas-ventre  ,  fi  fouvent  caufees  par  les 
embarras  &  les  obfiruftions  des  différens  vaif- 
feaux  de  ces  organes  ,  font -par. enus  à  les 
guérir  par  l’ufage  des  Lavemens  compofés  de 
décodions  difeuflives  ,  apéritives  ,  &  pro¬ 
pres  à  réfoudre  les  concrétions  qui  empê¬ 
chent  le  libre  cours  des  fluides  qui  y  font 
contenus.  Combien  d’autres  maladies  pour- 
roient  être  furmontées  par  le  même  fecours! 

Mais ,  nous  ne  fçaurions  trop  le  répéter 
il  faut  que  la  liqueur  féjourne  afiez  de  tems 
pour  qu’elle  puifie  être  pompée  par  les  vaif- 
feaux  deftinés  à  la  faire  pafler  dans  les  voies 
de  la  circulation  :  un  médicament  que  l’ef- 
tomac  ne  pourroit  retenir ,  ou  qui  parcourroit 
trop  rapidement  le  canal  inteftinal ,  feroit  de 
peu  d’efficacité  :  il  en  eft  de  même  ,  &  à 
plus  forte  raifon  ,  des  Lavemens  deftinés  à 
pénétrer  dans  le  fang.  Il  faut  en  même  tems 
que  la  liqueur  foit  portée  dans  toute  l’éten¬ 
due  des  gros  inteftins  :  par  ce  moyen  les  fur- 
faces  font  multipliées ,  &  les  parties  fines  de 

Çm)  De  infarBbi  vaforum  ventricuU  ,  Sce.  cum  obfervaU 
in-4“.  Bafileæ,  I7U* 

{n.  )  Commentar.  de  rebus  in  feientiâ  naturali  &  medicînâ 
Stjla,  tom.  j.'Part.  2.  p,  tUdt,  Cniy. 
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cette  liquèut  rencontrent  un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’orifices  propres  à  les  réforber.  D’ail¬ 
leurs  nous  avons  fait  remarquer  que  c’efl, 
principalement  dans  le  commencement  du  Co¬ 
lon  ,  &  dans  fa  partie  arquée  fous  l’eftomac 
que  les  veines  ladées  font  les  plus  fenfibles. 

Le  dernier  des  inteftins  grêles  5  connu  fous 
le  nom  à' Iléon  ,  étant  parvenu  à  fon  extrémité , 
monte  de  gauche  à  droite,  &  fe  porte  vers  les 
épines  antérieures  de  l’os  des  iles.  Dans  _cet  en¬ 
droit,  fes  fibres,  far-tout  celles  qu’on  connolt 
fous  le  nom  de  circulaires,  fe  rapprochent  les 
unes  des  autres  pour  former  une  efpece  de  fphiiic- 
ter  nommé  ordinairement  valvule  du  Colon 
valvule  de  Bauhin  :  les  bords  des  membranes  in¬ 
ternes  de  ^lleon  forment  dans  cet  endroit  une 
forte  de  double  lèvre  flottante,  qui  s'avance 
dans  le  premier  des  gros  inteftins  nommé  CæcuiTz- 
Ce  dernier,  ainfi  que  fon  nom  l’exprime,  cft 
une  efpece  de  cul-de-fac  ou  de  réfervoir  aiTez: 
large  :  on  rencontre  vers  fon  fond,  un  orifice 
étroit  qui  eft  le  commencement  d’un  petit  canal 
fermé  à  fon  extrémité.  Ce  canal ,  ou  petit  in- 
teftin,  eft  connu  fous  le  nom  à! appendice  vevmi- 
forme  du  Cæcum.  .  ^  . 

On  fçait  que  la  valvule  dont  nous  venons 
de  parler,  eft  deftinée  en  général  à  empêcher 
les  matières  contenues  dans  les  gros  inteftins  > 
de  pafTer  dans  les  grêles  :  nous  n’examinerons 
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point  ici  fi  cette  valvule  ferme  le  pafTage  fi 
exadement,  qu’aucune  liqueur  injeftée  dans  les 
gros  Intefiins  ne  puifle  s’infinuer  dans  V Iléon  Ço), 
Mais  I  es  expériences  que  nous  avons  faites  juf- 
qu’à  préfent  nous  font  p enfer  qu’il  efl  très- 
rare  que  dans  l’état  naturel ,  les  liqueurs  ren¬ 
fermées  dans  les  gros  intefiins  paflent  dans  les 
grêles  (p  ), 

Le  Cœcinn  donne  enfuite  naiffance  au  fécond 

{û)  Voye\  Winflow,  expofitlon  anatomique.  Traité  (k 
bas-ventre,  n®.  37^. 

(^p)  Nous  fçavons  qu’il  n’en  efl:  pas  de  même  dans  quelques 
maladies  des  intefiins,  dans  lefquelles  on  a  vu  refluer  &  fortlr 
parle  vomiflemeiit,  noii-reuleraent  les  liqueurs  injectées  en 
Lavement,  mais  meme  des  corps  fblides,  tels  que  les  fuppofi* 
toiles.  Mais  un  état  dans  lequel  les  fibres  inteflinales  font  dans 
une  convulfion  violente  ,  ne  conclut  rien  pour  l’état  ordinaire. 
Le  volume  de  la  liqueur  ,  la  force  avec  laquelle  elle  efl  pouf- 
fee  ,  peuvent  aufla  être  aflèz  confidérables  ,  pour  que  ces  deuz 
puiflances  réunies  écartent  les  parois  des  lèvres  de  la  valvde 
formée  par  le  prolongement  des  membranes  internes  de  l’i- 
léon,  &  furmontcnt  en  même-temps  la  réfiftance  oppofée  par 
lefpece  de  fphinéler  qui  réfulte  delà  difpofition  des  fibres  de 
cet  inteflin.  Le  célébré  Phyfieien  Anglois  ,  M.  Haies  (*)> 
paroit  avoir  indiqué  ce  moyen  pour  guérk  ces  coliques  terri¬ 
bles,  connues  fous  le  nom  de  pajjlon  lUaque ou  de  Mlfcrcre  ^ 
èi  dans  lefqiielles  1  obflacle  placé  prefque  toujours  dans  les 
intefiins  greles ,  ne  laifle  que  peu  d’efpérance,  &  des  fecours 
fort  incertains  pour  le  vaincre.  M>  Yideraar  Médecin,  de  Mi- 


(.*)  Hamafiatique  ,  ou  Statique  des. animaux,  z  f.  Quefl.  4.^ 

pag.  ir- 
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des  gros  inteftins  nomme  Colon  ;  ou  plutôt  ce 
n’eft  qu’un  meme  canal  continu.  Le  Colon  qui 
commence  un  peu  au-deffus  de  l’épine  antérieu¬ 
re  fupérieure  de  l’os  des  iles ,  fe  porte  un  peu 
poftérieurement,  &  monte  jufques  fous  le  grand 

lan  ,  a  profita?  des  vues  de  M.  Haies  ,  en  fe  fervant  d’une  petite 
pompe  pour  faire  injecter  des  Lavemens  dans  cette  cruelle  ma¬ 
ladie.  Ses  îcntacives  ont  eu  les  plus  heureux  fjcces  ,  &  dans 
des  cas  preO:]ae  d.nerpérés.  M.  de  Haën  {**  )  <]ui  cire  les  Ob- 
fervanons  de  M.  Videmar,  les  confirme  par  plufieurs  autres 
de  guérifons  opérées  par  ce  moyen.  Il  y  a  a  outé  des  expériences 
faites  avec  cette  machine  fur  les  cadavres  &  fur  les  animaux 
vivans.  Il  a  toujours  vu  i  eau  qu’il  injeéloit  par  la  pompe  ,  paf- 
fer  au-delà  de  la  valvule ,  &  fe  porter  jufqu’à  Teftomac  qui  en 
étoit  rempli.  Mais  on  ne  peut  tirer  encore  aucune  conléquencc 
de  ces  expériences  pour  les  Lavemens  ordinaires.  On  trouve 
dans  St  i  fier  ,  [ABla  Laboratorii  Chemici  1701.)  plufieurs 
exemples  de  Lavemens  compofés  de  fubfiances  très-odorantes» 
telles  que  V  huile  fœtide  de  corne  de  Cerf,  le  Camphre,  &c. 
Ces  Lavemens,  fuivant  ce  que  rapporte  cet  Auteur,  fe  por- 
toient  jiifques  dans  la  bouche,  &  les  malades  s’en  apperce- 
voienc  aifément  à  l’cdcur.  Kerckringius  rapporte  un  fait  en¬ 
core  plus  fingulier,  <  Ohfervat  Anatom,  31.  )  d’une  femme 
qui  pendant  qu'on  lui  donnoit  un  Lavement  ,  l’attiroit  tel¬ 
lement  en  retirant  Ton  haleine ,  qu’elle  le  vomiflbit  fouvent. 
L’odeur  des  fubftances  qui  entroicnr  dans  le  Lavement,  ne  per- 
meitoit  pas,  ajoute  t  il,  de  s’y  tromper.  Homberg  a  donné  dans 
l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Sciences  (  ann.  1700.)  robferva- 
tion  d’une  femme  de  zo  ans  ,  à  laquelle  on  donna  un  Lave¬ 
ment  compofé  d’eau-de  vic  &  de  camphre,  &  qui  au  même 

(  **]  Ant.  de  Haën  archiatri  S.  C.  R.  A.  Majeftatis  de  fkium  divlfio- 
nlhiLS  ^  Paris  1764.  Pars  Odava,  Cap, 
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lobe  du  foie.  Dans  ce  trajet,  lié  de  près  au  rein 
droit ,  il  s’avance  fous  la  véficule  du  fiel  :  environ 
à  cette  hauteur,  il  forme  un  angle  obtus  pour  aller 
pafler  fous  la  grande  courbure  de  l’eftomac,  au¬ 
quel  on  fçait  qu’il  tient  principalement  par  un 
des  feuillets  de  Tépiploon. 

L’inteftin  Cobn,  après  avoir  formé  cet  arc 


inftant  fentit  dans  fa  bouche  l’odeur  de  l’eau-dc-vic  ,  tomba 
dans  rivreffe  ,  ne  rendit  point  le  Lavement ,  mais  urina  beau¬ 
coup  ,  ce  qu’elle  ne  faifoit  pas  auparavant  avec  autant  de 
facilité.  Mais  ces  Obfervations  prouvent-elles  d’une  manière 
bien  convainquante ,  que  la  liqueur  injeélée  en  Lavement,  a 
pénétré  dans  les  inteftins  grêles,  &  de  ces  derniers  dans  le 
ventricule  ?  On  fçait  qu’il  y  a  des  fubftances  fi  volatiles  &  li 
pénétrantes ,  qu’elles  peuvent  s’infinuer  à  travers  les  pores  & 
le  tiflu  des  parties  ,  &  porter  leur  impreflîon  fur  les  organeg 
qui  en  paroilfent  le  plus  éloignés.  Nous  avons  fouvent  éprouvé 
qu’en  travaillant  fur  la  théiébentine ,  les  urines  contraéloient 
une  odeur  de  violette  ,  qu’on  fçait  être  propre  à  ce  baume  :  le 
camphre ,  cette  fubftance  fi  volatile  ,  eft  dans  le  même  cas  5 
&  nous  avons  vû  la  plupart  de  nos  malades  être  vivement  af- 
fedés  de  fa  faveur  dans  le  temps  qu’on  leur  donneit  le  remède  , 
fans  que  les  effets  prouvafTent  qu’il  eut  pénétré  au-delà  de  la 
valvule  du  Colon,  On  ne  peut  donc  pas  s’appuyer  des  faits  que 
nous  avons  rapportés ,  pour  penfer  que  les  Lavemens  ,  com¬ 
munément  &  dans  l’état  ordinaire  ,  s’infinuent  dans  les  intef- 
tins  grêles.  Nous  croyons  avoir  d’ailleurs  fulfifamment  prouvé 
par  des  faits  de  toute  efpece  ,  qu  il  n’eft  point  nécelTaire  ,  que 
les  liqueurs  injedees  prennent  cette  route  ,  pour  qu’elles  pé¬ 
nétrent  dans  le  fang.  Ne  devons-nous  pas  en  être  pleinement 
convaincus ,  par  les  effets  que  nous  avons  obfervés  tant  de  fois 
après  l’ufage  des  Lavemens  ami«vénériens  l 

C  m 
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fous  l’eflomac ,  fe  porte  fous  la  rate  en  fo  cour*- 
bant  légèrement  ;  enfuite  s’approcliant  du  rein 
gauche ,  il  defcqnd  en  fo  portant  un  peu  du  côté 
des  vertèbres  des  lombes  :  il  forme  alors  ce  dou-- 
ble  contour  connu ,  à  caufe  de  fa  figure ,  fous  le 
nom  d’S  romaine  :  cette  courbure  eft  fouvent 
très-contournée.  Le  Colon  fe  porte  enfuite  vers 
les  dernieres  vertebres ,  &  fe  plongeant  dans  le 
milieu  du  bafiîn ,  le  long  de  Vos  Sacrum^  il  prend 
le  nom  de  Reclum  qui  va  fe  terminer  à  V Anus, 
Dans  tout  ce  trajet,  le  diamètre  des  grosintefo 
tins  varie.  Vers  leur  origine,  ce  diamètre  efl: 
affez  confidérable.  Vers  riiypocondre  gauche, 
fous  la  rate ,  la  capacité  du  Colon  diminue ,  il 
eft  même  fouvent  affez  étroit  dans  cet  endroit , 
ainfi  que  vers  l’extrémité  du  dernier  contour  de 
rS  romaine  ,  mais  enfuite  foii  diamètre  au¬ 
gmente  lorfqu’il  prend  le  nom  de  Reàujn^ 
On  fçait  que  ce  dernier  ,  entouré  de  beau-; 
coup  de  graifie  ,  eft  fufceptible  d'^un  affez 
grande'  extenfion  :  rintérieur  du  Colon  eft  d’ail¬ 
leurs  divifé  dans  une  grande  partie  de  fon  éten¬ 
due  ,  par  différentes:  cellules  formées  par  les 
replis  de  fes  membranes  internes,  retenues  ainft 
par  trois  bandes  ligamenteufes  qui  commencent 
au  Cxcmn ,  &  finiffent  en  s’épanouiffant  fur  le 
Rcclum.  La  partie  du  Colon  où  ces  cellules  font 
les  plus  nombreufes ,  eft  celle  qui  monte  depuis 
k  Cmun  6c  principalement  celle  qui  forme  Tarq 
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^ue  fait  cet  inteftin  fous  Teftomac.  Enfin  les 
gros  inteftins  font  liés  &  retenus  ainfi  que  les 
grêles  ,  par  une  double  toile  membrancufe 
qui  eft  une  continuation  du  péritoine  ,  &  qui 
eft  connue  fous  le  nom  général  de 
tire.  On  a  voulu  le  diftin^uer  en  cet  endroit 
par  ceux  de  Méfo^-colon  &^de  Méfo-recimn  : 
cette  attache  quoique  moins  lâche,  en  géiié* 
ral  5  que  celle  des  inteftins  grêles  ,  permet 
aux  gros  inteftins  de  fe  porter  d’un  endroit  à 
l’autre,  du  moins  dans  une  partie  de  leur  éten¬ 
due 

Ces  notions  générales  que  nous  avons  cru  né- 
céffaires  de  rappeller,  font  connoître  quels  font 
les  obftacles  que  doit  furmonter  une  liqueur 
injeftée  par  l’Anus  ,  pour  parvenir  jufqu’au 
Cxcum,  On  fent  aifément  que  les  angles  multi- 

(  ^  )  Nous  avons  meme  trouvé  que  le  contour  lîgmoïdc 
du  colon  5  s’cioic  porté  dans  la  région  iliaque  droite,  dans 
un  fujet  âgé  de  dix  à  onze  ans.  Cette  portion  du  colon  farcie 
de  grolTes  matières  ftercorales  ,  formoit  fous  la  peau  dans 
cet  endroit  (  c’eft-à-dire  ,  dans  l’efpace  compris  depuis  la 
crete  &  Tépine  antérieure  fupérieure  de  l’os  des  lies  ,  juf- 
qu 3  deux  travers  de  doigts  des  faulTes  côtes,  en  tirant  un 
peu  vers  l’ombilic)  une  tumeur  dont  il  étoit  allez  difficile 
de  connoitrc  la  nature  avant  que  l’ouverture  du  cadavre  eut 
découvert  le  déplacement  de  cet  inteftin  ,  qui  ,  quoique 
finguiier  ,  peut  arriver  quelquefois  laus  qu’on  le  foup-s 
çonne. 
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pliés  &  formés  par  le  Colon ,  principalement  ceux 
de  fon  double  contour,  doivent  s’oppofer  à  ren¬ 
trée  de  la  liqueur  dans  la  cavité  de  cet  inteftin  : 
fur-tout  fi,  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  il 
fe  trouve  comprimé.  Alors  en  effet,  les  parois 
de  cet  inteftin  étant  rapprochées  par  la  pref- 
fîon,  la  liqueur  aura  un  double  obftacle  à  vain¬ 
cre, 

Ces  réfiftances  peuvent  venir  ou  de  la  pref- 
fion  que  les  autres  inteftins,  &  les  parties  du 
Méfentére  qui  les  lie,  cauferont  à  ces  portions 
du  Colon,  ou  plutôt  encore  de  la  compreflîon 
exercée  par  les  mufcles  abdominaux ,  &  par  le 
Diaphragme  \  car  on  fçait  que  1  aftion  de  ces 
mufcles  tend  à  rendre  la  capacité  de  l’abdomen 
beaucoup  moins  confidérable,  &  par  confequent 
à  faire  occuper  moins  d’efpace  aux  parties  qui 
font  renfermées  dans  cette  cavité,  en  les  forçant 
de  fe  porter  les  unes  fur  les  autres ,  &  à  fe  compri¬ 
mer  mutuellement. 

Pour  que  la  liqueur  injeélée  pafle  librement 
dans  tout  le  trajet  qu’elle  doit  parcourir,  il  faut 
donc  que  les  mufcles  du  bas-ventre,  &  le  Dia¬ 
phragme,  foient  prefque  dans  l’inaftion.  Il  faut 
par  côîïféquent  que  les  mouvemens  d’infpiration 
&  d’expiration  foient  très-modérés;  il  faut  mê¬ 
me  encore  qpc  les  autres  mufcles  foient  dans 
un  état  de  relâchement  :  tels  font  ceux  des  par- 
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ties  fupérieures ,  dont  l’adiioii  &  le  mouvement 
fe  communiquent  fi  aifément  aux  mufcles  du  bas- 
ventre. 

Nous  n’en  donnerons  qu’un  exemple  que  tout 
le  monde  peut  faifir  aifément  fur-tout  depuis 
l’obfervation  de  JM.  Vinflow  Toutes  les 
fois  qu’étant  couché ,  on  fléchit  la  tête  en  la  por¬ 
tant  fur  la  poitrine ,  les  mufcles  du  bas-ventre  » 
&  fur-tout  les  mufcles  droits  entrent  en  contrac¬ 
tion:  c’eft  ce  qui  induit  fouvent  en  erreur  des 
praticiens  peu  inftruits,  dans  l’examen  qu  ils  font 
des  vifcéres  de  l’abdomen  \  il  en  eft  a-peu-pres 
de  même  du  Grand  Pecloral.  Ce  mufcle  large  qui 
revêt  la  partie  antérieure  du  thorax,  &  dont  le 
principal  ufage  eft  de  rapprocher  l’os  du  bras 
en  l’abaiffant,  agit  rarement  fans  que  les  mufcles 
droits  &  les  grands  obliques  du  basrventrej  ne 
foient  follicités  à  fe  contraûer  (/). 

(  r)  Traité  des  mufcles  j  n°.  H73*  &  fuiv. 

(/')  Les  attaches  inférieures  «du  Mufclc  Grand  PeBloral , 
faites  en  forme  de  digitations,  s’entrelacent  avec  celles  du 
mufcle  droit  &  du  Grand  Oblique  du  bas-ventre.  Elles  ont 
même  des  troulfeaux  de  fibres  communs  avec  ces  mufcles , 
&  fur-tout  les  derniers.  J^oye^  Vinflow,  Expof.  Anatom^ 
Traité  des  Mufcles  ,  n‘\  188.  On  peut  dire  à-peu-près 
la  même  chofe  du  Grand  Dorfzl ,  &  du  Grand  Dentelé ^ 
autres  mufcles  deftinés  aufli  aux  mouvemens  de  VHumerus 
&  de  V  Omoplate  ,  &  dont  quelques-unes  des  digitations 
s’entrelacent  avec  celles  du  Grand  Oblique  de  fabdomen. 
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On  peut  voir  5  par  ce  que  nous  venons  de  dire^’ 
combien  il  importe  que  tout  le  corps  foit  en 
repos,  pour  que  la  liqueur  iiijeftée  en  Lave¬ 
ment  parcourre  rétendue  des  gros  inteftins  juf- 
qu’au  Cæcum,  C’eft  fouvent  faute  de  faire  ces 
attentions ,  que  les  Lavemens  ordinaires ,  & 
deftinés  uniquement  à  évacuer  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  gros  inteftins ,  font  très-peu 
d’elfet :  quelquefois  ces  matières  endurcies,  & 
retenues  dans  le  Cæcum  ^  ou  dans  les  cellules  de 
l’arc  àxiColon  ne  peuvent  être  délayées  &  entraî¬ 
nées  par  la  liqueur  qui  s’arrête  dans  le  Reciiim  y 
ou  à  l’extrémité  du  contour  ftgmoide  du  Colon  i 
par  le  peu  d’attention  dans  l’application  de  ce 
remède  ,  qui  peut  avoir  plufteurs  avantages 
lorfqu’il  eft  bien  adminiftré.  Mais ,  aiiiii  que 
beaucoup  d’autres  ,  il  devient  fouvent  inutile 
par  le  peu  de  foin  qu’on  apporte  dans  fbii  ad- 
miniftration  ,  par  le  mépris  des  détails  qu’on 
regarde  fans  railbn  ,  comme  fuperflus  &  trop 
minutieux.  Rien  n’eft  à  négliger  dans  l’art  de 
guérir. 

C’eft  fur-tout  lorfque  les  malades  s’adminif- 
trent  eux-mêmes  les  Lavemens,  que  les  incon- 
véniens  que  nous  venons  de  relever  font  les  plus 
fenfîbles  :  communément,  c’eft  dans  une  fttua- 

Nous  ne  parlons  pas  des  branches  de  nerfs  commune  à  ces 
mufcles. 
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tion  oh  le  corps  eft  légèrement  incliné  que  Fou 
fe  donne  ces  fortes  d’injeftions.  Alors  le  thorax 
étant  rapproché  des  os  pubis  ,  la  tête  fléchie 
en  devant  &  par  la  contradlion  de  fes  mufcles, 
les  bras  en  adion;  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
tous  les  inconvéniens  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler,  doivent  arriver.  En  effet,  les  mufcles  du 
bas-ventre  font  en  contraction  :  le  malade  agif- 
faut  ne  fçauroit  modérer  les  mouvemens  d’inf^ 
piration  &  d’expiration  :  la  compreftîon  des  dif¬ 
férentes  parties  du  bas-ventre  ,  &  fur-tout  des 
inteftins,  en  eft  donc  une  fuite  néceflaire;  011 
peut  ajouter  encore  que  dans  cette  pofîtion  ,  les 
mufcles  des  extrémités  inférieures  étant  dans 
ce  moment  'en  aftion ,  &  rendant  la  pofîtion 
plus  laborieufe ,  contribuent  encore  à  la  plus 
g'rande  contraction  des  mufcles  qui  environnent 
le  bas-ventre:  nous  ne  parlons  pas  ici  du  dan¬ 
ger  que  peut  courir  le  malade  de  bîeffer  le  ’iCec- 
ium  ouïes  environs ,  pour  peu  qu’il  vienne  à  va¬ 
ciller.  Quoique  nous  ne  penfions  pas  plus  favo¬ 
rablement  de  la  méthode  ,  par  laquelle  le  ma¬ 
lade  en  fe  fervant  d’un  canon  courbé,  &  étant 
couché  fur  Fun  des  côtés,  exécute  lui-même 
1  injection  ;  cette  derniere  pofîtion  eft  beau¬ 
coup  moins  mauvaife  que  l’autre  :  mais  elle  eu 
a  plufîeurs  inconvéniens;  puifque  le  malade  a 
toujours  fes  bras  en  aCtion,  que  la  réfîftance  que 
lui  fait  fouvent  éprouver  le  pifton  de  la  ferin- 
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gue  redouble  fes  efforts  ;  qu’ainfi  non-feulement 
l’aâion  des  mufcles  porte  fur  le  bas-ventre  , 
mais  qu’ordiiiairement  encore ,  la  liqueur  n’en¬ 
tre  que  par  fecouffes  fans  que  le  malade  s’en  ap- 

perçoive. 

Nous  n’ignorons  pas  que  plufieurs  perfonnes 
font  dans  l’ufage  que  nous  blâmons  pour  les  La- 
vemens  ordinaires  lîmplement  rafraîcliiflans  ou 
évacuans  :  que  c’eft  même  cette  facilité  qui  eft 
fouvent  caufe  de  l’abus  qu’oii  fait  de  ce  remè¬ 
de  ;  l’effet  qui  en  réfulte,  les  entretient  dans 
l’idée  où  elles  font  du  peu  d’inconvénieiis  qui  en 
peut  réfulter,  car  il  arrive  affez  fréquemment 
que  les  matières  arrêtées  ou  dans  le  Reclinn  ou 
à  l’extrémité  du  Colon  ^  cèdent  à  rinjeûion  de 
la  liqueur ,  &  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  quelle  pé¬ 
nétre  au-de-là.  Mais  alors  un  fupofitoire,  par 
l’irritation  qu’il  cauferoit,  pourroit  avoir  à  peu- 
près  le  même  effet  :  fî  au  contraire  9  les  matières 
Ibnt  contenues  ou  dans  les  cellules  de  l  arc  du 
Colon  (  &  c’eft  l’endroit  ordinaire  de  leur  féjour ,  ) 
ou  dans  le  Cæcum  ^  le  remède  ne  produit  rien  , 
fouvent  même  fon  ufage  trop  répété  diftend  le 
Reâujn  ,  qui  étant  entouré  de  graiffe  &  fans 
point  d’appui  affez  ferme ,  cède  au  poids  &  à 
rimpulfion  de  la  liqueur.  C^eft  ainfî  qu’un  re¬ 
mède  avantageux  par  lui-même,  devient  inu¬ 
tile,  &  fouvent  même  a  des  inconvéniens.  Nous 
pourrions  encore  ajouter  que  dans  les  cas  dont 
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iious  venons  de  parler,  on  perd ün  des  grands 
avantages  de  ce  remède,  qui  eft  de  fervir  de 
fomentation  aux  vifcéres  de  Tabdomen,  fur- 
tout  aux  inteftins  grêles  entourés  par  les  gros , 
&  à  l’eftomac  que  fon  union  avec  l’arc  du 
Colon  ,  rend  très  -  fufceptible  des  impreffions 
des  liqueurs  qui  ont  pénétré  dans  cet  in- 
teftin. 

Nous  croyons  que  lorfqu’on  réfléchira  à  ce 
que  nous  venons  d’expofer,  on  fentira  la  né- 
ceffité  du  détail  dans  lequel  nous  fommes  en¬ 
trés,  &  qu’au  conviendra  en  même  rems  qu’il 
eft  fort  à  defîrer  que  le  malade  fe  faffe  adminif- 
trer  les  Lavemens  anti-vénériens  par  une  per- 
fonne  adroite.  Nous  confeillons  donc  à  celui  qui 
doit  faire  ufage  de  ces  Lavemens,  de  fe  cou¬ 
cher  entièrement  fur  le  côté  droit,  de  façon 
que  fes  fefles  foient  un  peu  élevées,  &  les  cuif^ 
fes  légèrement  fléchies  :  par  ce  moyen  la  partie 
du  Colon ,  où  fe  trouve  la  plus  grande  réfîftance  , 
eft  libre,  &  à  l’abri  de  la  comprelïïon  des  au¬ 
tres  vifcéres  de  l’abdomen.  En  même  tems, 
dans  le  cas  où  le  malade  feroit  habillé  en  rece¬ 
vant  fon  Lavement,  il  prendra  garde  que  fes 
habits  ne  compriment  l’abdomen  :  cette  atten¬ 
tion  regarde  fur-tout  les  femmes  dont  les  corps 
^  ou  les  jupes  reflerent  fbuventla  capacité  du  bas- 
ventre.  Le  malade  aura  foin  aulîî  de  ne  refpirer 
que  très-doucement,  &  moins  du  nés  que  de  la 
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bouche  qu’il  tiendra  médiocrement  ouverte  pen« 
dant  le  temps  de  Finjeftion.  Celui  qui  donnera 
le  remède  aura  attention  de  ne  faire  agir  le  pif- 
ton  de  la  feringue  que  lentement,  d’un  mouve¬ 
ment  continu,  &  non  par  foubrefauts.  Dès  que 
le  malade  l’aura  reçu,  il  fe  tiendra  tranquille  & 
couché  fur  le  dos,  les  jambes  &  les  cuiffes  flé¬ 
chies  :  il  reliera  dans  cette  fituation  plus  ou  moins 
de  temps,  fuivantla  facilité  quhl  aura  à  les  re¬ 
tenir,  c’ell  fur-tout  dans  le  commencement  de 
Fadminiftration  du  remède,  qu’il  e 11  important 
de  prendre  ces  précautions.  J-orfque  le  malade 
n’aura  plus  lieu  de  craindre  de  reiidre  fon  Lave¬ 
ment  trop  tôt,  il  pourra  fe  lever  &  vacquer  à  fes 
affaires. 


% 
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mratiô^  de  la  Liqueur  anû-vini- 
)knnh-qui  doit  entrer  dans;  les 
*  Lavemens. 

V  > 

Orsqüi^n  no^s  a  demaîide  îe  remide 
aiiti-vénén^^i  que*  nous  employons  j/pour 
des  provinces  pei^Ioignées  de  Paris,  nc^avoiis 
envoyé  la  liqueur  q^doièelitrer  dan/les  Lave- 
mens ,  toute  prepar^^td^aiis  des  J^utcilles  de 
pinte  bien  bouchées  :^Ti^is\ya^  été  dans  le 
cas  d  en  envoyer  IiorS'^du^^^y^mne  &  dans  nos 
Colonies  5  fbit  de  Plnde  \^ic1ntale  ,  fbit  de 
1  Amérique  ,  nous  avons  J^itlS^s  ‘difficultés  & 
les  riiques  qu  on  courroix  en  les  t’^nfbortant  de 
cette  maniéré.  C’effi-^r  éviter  lesVonvéniens 
inféparabîes  d’une  l^igue  route,  qu^ous  nou$? 
fommes  déeermii^  à  réduire  fous  le  ^s  petit 
volume  pol^^le^les  fubftances  qui  entrei^dans 
la  compohtro^e  ce  remède.  Il  eft  contenu\ans 
de  petit^^outeilles  d^  verre  bien  bouchée 
dont  l^^ies  font  remplies  d’une  poudre  blam 
chy  lé's  autres  contiennent  une -  liqueur  rou- 
g^fre.  Pour  faire  une  pinte  de  la  liqueur  anti- 
vençrieiine,  il  faut  employer  une  bouteille  de 

chaque  efpecei  &  on  y  procède  de  la  maniéré 
fuivante, 

,  D 
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Il  faut  mettre  dans  un  mortier  devewe  bien 
net ,  la  totalité  de  poudre  blanche 
une  pe^te  bouteille,  vous  y  ajou 
totalité  d’une  bouteille  de  la  lÿ^eur  r/igeâ- 


rontj^ent 
%z  aufi  la 


tne  mi« 


tre  triturerez  ce  ^ 

nute  5  &  ve^z  par  deffus  (  pe^à-peu  &  toujours 
en  triturant,  j\«ne  cliopine^ bonn/eau-de-vie 
de  France ,  &  a^nt  qu’il^a  poÿ'ble  bien  pure  ; 


vous  continuerez  â  tritu 
dre  foit  entiéremeiï 
liqueur  par.  inclina 
pinte ,  vous  aurez 


jufw’à  ce  que  la  pou- 
^ut^TOus  verferez  cette 
1  àkns  une  bouteille  de 
tion  qu’il  refte  un  peu 
ortier  ,  vous  verferez 


de  liqueur  au 

après  dans  le  mbrtil^^  uneVhopine  d’eau  de  fon¬ 
taine  ou  de  jpviô^<,_^  bien^ure  ;  (  auflî  peu-a- 
peu  )  vous  ytrijjirerez  'encore  deux  ou  trois  mi¬ 
nutes  ,  &/4rfêrez  dansla^mêdae  bouteille  où  vous 
aurez  i^.  avant  l’eau-deWie\&  la  liqueur  fera 
faite,  j^us  aurez  attention  ,  ®e  meme  que  ci- 
deflu^ ,  delaiffer  un  peu  d’eauaufl^ddu  mortier 
qiÿvous  jetterez  ;  &  laverez  leymwtier  à  cha- 
ic  fois  que  vous  ferez  de  nouV*e^  liqueur. 

(  *  )  S’il  reftoit  du  mate  au  fond  des  pe^sSjpateilIes 
qui  contiennent  la  liqueur  rougeâtre ,  il  faudroic^^met- 
tre  un  peu  d’eau-de-vie  pour  le  liquéfier  ,  vous  la  We- 
riez  enfuite  avec  l’autre  dans  le  mortier  (  cette  attenclion 
cft  importante ,  )  vous  feriez  la  meme  chofe ,  s’il  reiioic  5n 
peu  de  poudre  attachée  au  parois  des  bouteilles  qui  la  con¬ 
tiennent^ 


far  les  Maladies  vénériennes,  ^  ^  ^ 
Joli  fe  trouvoit  dépourvu  de  la-înier  de 
verre  on  pourroit  fe  fervir  à’üéc  jatte  ou 
d’un  autr^S^e  de  porcelaine  ou  d:e  fayance  :  il 
faudroit  trou^^r  alors  quelquç'uftencilc  de  la 

meme  matière  q^put  fcrv^e  pilon  pour  tri¬ 
turer. 

Nous  rccommand^S^’avoir  de  l’eau-de-vie 
bien  purej  on  doitleinj^ftjtfune  eau-de-vie  falli— 
fiée  pourroit  opérer/^uelqu^changement  dans 
la  liqueur,  il  en  ej^de  méme^eaux  impures, 
telles  que  l’eau  puits  ordinai\  L’eau 
de  pluye  feroi^ne  des  meilleurer^u’on  pour¬ 
roit  emploTC,^ pourvû  qu’elle  fut  confi^vée  dans 
des  citerij^ qui  ne  puflent  lui  communi^ier  au¬ 
cune  mjrdlité  étrangère  ;  en  général  il  faiîc  tou- 
jour^nner  la  préférence  aux  eaux  qui  diffblWnt 
aJiment  le  favon ,  tant  pour  faire  la  liqueur  aiuL 
^nérieiine ,  que  pour  faire  la  décodion  de  graine 
de  lin.quilui  fert  de  véhicule. 

■  La  décodion  de  graine  de  lin  fe  fait  en  pre¬ 
nant  une  once  de  cette  lemence  qu’on  enferme 
dans  un  linge  un  peu  clair,  de  façon  que  la 

(  *  )  Un  mortier  de  verre  eft  prefqu’indifpenfabic  pour  faire 
erraaemenr  la  liqueur,  il  eft  aulTr  à  délirer  quonne  fe  ferve 
pas  d  autres  entonnoirs  que  de  ceux  de  verre, 

(♦*  )  Au  défaut  d’eau-de-vie  de  vin  ,  on  peut  fubftituec 
1  eau-de-vtc  de  grain ,  telles  que  celles  de  froment,  ris ,  &c.  On 

pourroit  auflî  employer  celles  de  fucre,  de  fruits,  comme  ceri. 
fss ,  prunes ,  Sic. 
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graine  joue  &  ballote  un  peu  dans  ce  linge^Lort 
que  le  nouet  eft  ainfi  formé ,  on  le  mend^ans  une 
pinte  d’eau  de  riviere  :  on  la  fai^uillir  pen¬ 
dant  une  demi-heure ,  &même  plùs  long-temps  ; 
enfin  jufqu’à  ce  quei’eau  foit  devenue  gluante  au 
toucher.  On  retire  aft)|s  d^eu,  &  on  garde  cette 
décoélion  pour  Tufage.^n  peut  au  lieu  de  nouet 
de  linge,  mettre  tout  de  fuite  la  graine  de  lin 
dans  l’eau  que  l’oif  fait  bouillir  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  nous  venons  de  le  ‘dire  :  on  ne  prendra 
dans  ce  dernier  cas ,  qu’une  demi-once  de  cette 
femence;  mais  il  faut  alors  avoi^  attention  de 
paffer  la  decoftioii  au  travers  d’un  ü^is  de  crin> 
ou  au  travers  d’un  linge  qu’on  a  foin  d^  exprimer 
légére^ment,  ainfi  qu’on  a  du  faire  eiifo  forvaiit 

du  nouet. 

s  On  peut  au  lieu  de  la  graine  de  lin  ,  employer 
pour  faire  la  décoftion  des  Lavemens  anti-véné\ 
riens,  d’autres  plantes  capables  de  fournir  une 
partie  mucilagineufe  ,  telles  que  la  racine  de 
guimauve ,  les  feuilles  de  cette  plante  ,  celles 
de  mauve  ,  &c.  On  peut  même  au  défaut  des 
végétaux  mucilagineux  ,  employer  une  légère 
décoftion  de  tripes  ou  d’autres  parties  glutineu- 
fes  des  animaux.  Mais  nous  préferons  la  décoc¬ 
tion  de  graine  de  lin  qui  fe  trouve  prefque  par¬ 
tout,  &  qui  fournit  un  mucilage  très-abondant 
&  très-facile  à  extraire.  Au  refte  on  doit  avoir  la 
plus  grande  attention  que  cette  decodtion  qui 


Jur  les  Maladies  vénériennesl 
doit  fervir  de  véhicule  au  remède ,  foit  nouvel¬ 
lement  faite  :  on  doit  prendre  garde  qu’elle  ne 
prenne  un  mouvement  de  fermentation  &  qu’elle 
ne  s’aigrilTe  ;  accident  qui  arrive  communément 
à  la  plupart  des  mucilages  lorfqu’on  les  garde 
trop  long-temps. 


Préparation  dC  adminijlration  du. 

Remède. 


Lorsqu’on  voudra  faire  ufage  de  la  li-» 
queur  anti-vénérienne,  il  faudra  agiter  for¬ 
tement  la  bouteille  qui  la  contient,  en  la  ren^ 
i^erfant;  après  l’avoir  agitée ,  on  en  verfera  dans 
une  petite  mefure  de  verre,  de  fayance  ou  de 
porcelaine,  qui  doit  contenir  cinq  gros  péfant 
de  cette  liqueur;  on  remplit  deux  fois  cette  me¬ 
fure  ,  &  on  verfe  ce  qu’elle  contient  dans  une 
tâffe  ou  un  gobelet;  on  y  ajoute  (  dans  le  go¬ 
belet,)  environ  deux  ou  trois  onces,  ou  plus  fi 
l’on  veut ,  de  la  décoftion  de  graine  de  lin  don^ 
on  vient  de  parler  :  on  agite  ce  mélangé  &  on 
le  verfe  dans  la  feringue ,  qu’on  achevé  de  rem¬ 
plir  avec  de  l’eau  de  graine  de  lin  tiède,  pour 
un  Lavement;  nous  difons  que  la  décodlion  de 

graine  de  lin  fera  tiède ,  parce  que  moins  un  La- 
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vement  eft  cliaud,  plus  il  efl:  facile  à  garder^ 
Dans  les  cîiaieurs  de  l’été ,  on  peut  les  prendre 
au  degré  de  la  température  de  l’air  fans  les  faire 
chauffer;  il  en  efl  de  même  pour  les  pays  chauds^ 
Nous  ne  prefcrivons  pour  exemple  que  deux  do~ 
fes  dans  chaque  Lavement  ;  mais  nous  nous 
étendrons  dans  la  fuite  plus  amplement  à  ce 
fujet. 

Notre  ufage  ordinaire  dans  radmiiiiftration 
du  remède ,  efi:  de  faire  prendre  deux  Lave- 
mens  par  jour  aux  malades  :  un  le  matin  &  un  au¬ 
tre  le  ibir  ;  celui  du  matin  fera  donné  au  réveil  du 
malade  qui  doit  être  à  jeun  ;  on  donne  le  fécond 
une  heure  avant  le  fouper;  mais  fi  le  malade 
ctoit  dans  l’habitude  de  fupprimer  ce  repas  ou 
de  ne  le  prendre  que  fort  léger  &  de  bonne  heu¬ 
re  ;  alors  on  pourroit  lui  donner  le  fécond  La¬ 
vement  en  fe  couchant,  ou  trois  heures  après  le 
fouper  que  nous  fuppofons  peu  confidérable. 
Nous  avons  remarqué  que  les  perfonnes  qui  ont 
fuivi  cette  méthode  ont  garde  très-aifement  le 
remede.  Si  uii  malade  pouvoir  s’aflreindre  à 
prendre  trois  Lavemens  par  jour,  il  eft  aifé  de 
fentir  que  la  guerifbn  en  leroit  plus  prompte ,  on 
donneroit  alors  le  fécond  Lavement  une  heure 
avant  fon  dîner. 

Il  eft  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impofiî- 
bîe,  d’évaluer  exadement  le  temps  qu’on  doit 


far  les  Maladies  vénériennes.  ^5* 

employer  au  traitement  des  malades ,  la  quan¬ 
tité  de  remèdes  qu’ils  doivent  prendre  (a).  Sup- 
pofons  par  exemple  deux  malades  attaqués  au 
même  degré  (& toutes  chofes  égales  d’ailleurs) 
on  fent  que  celui  qui  gardera  tous  fes  Lave^ 
mens ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie ,  fera 
plutôt  guéri  &  ne  fera  pas  obligé  de  prendre  une 
fl  grande  quantité  du  remède,  que  celui  qui 
n’en  gardera  que  la  moitié  ou  le  tiers.  (^)  Mais 
enfuppofant  même  que  les  fymptômes  difparut 
fent  dans  un  malade  en  huit  ou  dix  jours,  nous 
confeillons  de  continuer  le  remède  encore  pen¬ 
dant  quinze  jours  au  moins  ;  en  fuppofant  qu’ils 
ne  difparuffent  qu’en  un  mois ,  il  faudroit  con- 

(  a  )  Trois  bouteilles  de  la  liqueur  ont  quelquefois  fuffi 
en  France  pour  guérir  un  malade  ,  &  très-fouvent  nous  avons 
été  dans  la  nécelUcé  d’en  faire  prendre  jufqu’à  dix.  Il  n’y 
auroit  guère  que  des  exoftofes  ou  des  caries  aux  os  ,  ou  enfin 
certains  bubons  carcinomateux  ,  qui  obligeroient  d’excéder 
ce  nombre.  Nous  avons  eu  des  malades  attaqués  de  caries 
dans  les  os ,  &  dont  la  guérifon  n’a  exigé  que  fept  à  huit  bou¬ 
teilles  ,  &  même  moins. 

Nota.  Nous  entendons  par  bouteilles  une  pinte  ^  tnefure 
de  Paris. 

{b  )  Tl  y  a  aufii  des  maladies  qui  font  plus  rebelles  que 
d’autres ,  foit  que  cela  dépende  du  tempérament  du  fujet  ^ 
ou  que  le  fang  foit  plus  infedé  que  les  fymptômes  quiparoif- 
fent  ne  le  feroient  croire;  c’efi:  ce  qu’on  obferve  tous  les  jours 
dans  toutes  les  méthodes.  . 
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tinuer  le  remède  encore  trois  femaines  ou  un 
mois  :  on  ne  peut  trop  prendre  de  précautions 
contre  une  maladie,  dont  les  rechutes  peuvent 
tirer  aux  plus  grandes  conféquences.  On  ne  doit 
pas  préfumer  qu’aucun  malade  néglige  le  foin 
de  fa  fanté,  jufqu’au  point  de  refuferde  conti* 
iiuer Fufage  d’un  remède  fi  peu  aflujettifTant  &  fî 
doux  dans  fes  effets,  lorfque  la  fûreté  de  fa  gué- 
rifon  en  d'épend. 

Malgré  le  peu  d’inconvéniens  qui  peut  réfuîrer 
de  Fufage  de  ce  remède,  il  eft:  cependant  prudent 
d’en  proportionner  les  dofes  félon  Fâge ,  le  tem¬ 
pérament  du  malade  &  le  degré  de  la  maladie; 
on  ne  peut  s’écarter  de  cette  réglé  fans  s’ex- 
pofer  à  commettre  des  fautes  ;  nous  allons  don¬ 
ner  quelques  exemples  qui  fervirout  de  gui¬ 
de  (c). 

Nous  fuppofons  par  exemple,  un  fu'et  bien 
confiituc  atteint  d’une  maladie  vénérienne  bieiF' 
caradcrifée,  mais  dont  les  fimptômes  n’annon- 
ccroient  cependant  rien  de  trop  grave;  &  enfin  , 
dans  un  état  qu’on  peut  nommer  inoycn.  Dans 
cette  fuppofition  on  commencera  par  lui  donner 
pendant  deux  jours,  matin  &  foir,  un  Lave¬ 
ment  dans  lequel  on  mettra  deux  mefures  ;  cette 
mefure ,  comme  nous  Favons  remarqué  ci-deffus, 

(c)  On  trouvera  ci-après  des  Tables  deüinees  à  rendre  ces 
réglés  plusfcnübles* 


]ur  les  Maladies  vénériennes, 
doit  contenir  cinq  gros  de  la  liqueur  anti-véné¬ 
rienne,  Le  troifîéme  &  le  quatrième  jour,  on 
mettra  trois  mefures,  Iç  cinquième  on  en  met¬ 
tra  quatre  ,  ou  reftera  à  cette  dofe  de  quatre 
mefures  dans  chaque  Lavement ,  &  à  deux  Lave— 

mens  par  jour  jufqu’à  parfaite  guèrifon.  (  Voyez  la 
première  Table,) 

Mais  fi  les  memes  accidens  le  rencontroient 
dans  une  perlbnne  délicate,  exténuée,  &c.  il 
faudroit  refter  à  deux  doles  pendant  trois  jours 
dans  chaque  Lavement,  &  toujours  deux  Lave- 
mens .  a  trois  doles  le  matin  du  quatrième  & 
cinquième  jour,  &  deux  dofes  dans  les  Lave- 
mens  du  loir.  Le  fixiéme  &  feptiéme  jour  on 
ajoûtera  une  dofe  aux  Lavemens  du  loir,  ce  qui 
en  fera  trois  ,  le  huitième  &  neuvième  jour 
quatre  dofes  le  matin ,  &  le  dixiéme  jour  quatre 
dofes  le  loir.  On  continuera  de  même  à  quatre 
dofes  matin  &lbir,  jufqu’à  la  fin  du  traitement 
^  voyez  la  deuxième  table.  ) 

Si  au  contraire,  la  maladie  eft  très-grave,  & 
que  le  malade  ait  belbin  d’un  lecours  preflant  j 
on  lui  donnera  trois  Lavemens  par  jour ,  à  deux 
dofes  dans  chaque  Lavement  ,  pendant  deux 
jours;  le  troilîème  &  le  quatrième,  trois  doles 
dans  chaque,  &  le  cinquième  quatre  dofes  auflî 
dans  chaque  Lavement  ,  &  on  continuera  de 
meme  jufqu  à  la  fin  du  traitement ,  à  trois  Lave¬ 
mens  par  jour.  Il  n’y  a  point  d’inconvéniens,  & 
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au  contraire ,  il  y  a  de  l’avantage  de  donner  aiiiR 
trois  Lavemeiis  par  jour,  dans  les  maux  véné¬ 
riens  ordinaires ,  iur-tbut  dans  les  perfbnnes  dé¬ 
licates ,  parce  que  par  ce  moyen  on  pourra 
donner  des  dofes  moins  fortes  dans  chaque  La¬ 
vement.  C’eft  ce  qu’on  verra  dans  1  article  fuL 

vaut.  (Voyez  la  troifîéme  table.  ) 

Pour  les  perfonnes  délicates  qui  fe  trouvent 
dans  ce  dernier  cas,  on  mettra  deux  dofes  le 
matin ,  une  dofe  à  midi ,  &  deux  le  foir  ;  on  con-- 
tinuera  de  meme  deux  jours;  le  troifieme  ]our 
on  ajoûtera  une  dofe  au  Lavement  de  midi  9 
ce  qui  en  fera  deux  ;  le  quatrième  jour ,  on  aug¬ 
mentera  le  Lavement  du  matin  d’une  dofe,  ce 
qui  fera  trois;  le  cinquième  jour,  on  ajoutera 
une  dofe  à  celui  du  foir;  le  fixieme  jour ,  une 
dofe  dans  le  Lavement  de  midi,  ce  qui  fera 
trois  le  matin,  trois  à  midi,  &  trois  le  foir.  On 
pourra  le  feptiéme  jour  ajouter  une  dofe  à 
celui  du  matin,  &  le  huitième  jour  enfin  une 
à  celui  du  foir ,  ce  qui  fera  quatre  dofes  le  matin , 
trois  à  midi,  &  quatre  le  foir.  On  continuera 
jufqu’à  l’entiere  guérifon.  (Voyez  la  quatrième 
Table.) 

A  l’égard  des  fymptômes  vénériens  légers  , 
tels ,  par  exemple ,  qu’un  chancre  ,  un  poireau  , 
une  gonorrhée ,  &c.  &c.  (nous  fuppofons 

(<i)  Nous  n’entendons  parler  ici  que  des  gonorrhées  viru¬ 
lentes  ,  &  non  des  iimples  ecoulemens* 


fur  les  Maladies  vénériennes. 
les  fymptômes  feuls  &  non  réunis)  on  peut  fe 
contenter  de  donner  deux  Lavemens  par  jour 
à  deux  doles  dans  chacun ,  pendant  trois  jours , 
&  le  refte  du  traitement  fera  de  trois  dofes 
dans  chaque  Lavement  ;  on  continue  tous  les 
jours  à  donner  deux  Lavemens.  Cependant  , 
comme  le  remède  eft  fi  doux  qu’il  n’en  peut  ré- 
fulter  aucun  accident,  &  que  d’ailleurs  la  malTc 
du  fang  peut  fe  trouver  plus  infedée  de  virus 
qu’on  ne  le  croiroit  lorfqu’il  n’y  a  qu’un  feul 
fimptôme  ;  nous  fommes  d’avis  qu’on  fe  con- 
duife  de  la  maniéré  que  nous  l’avons  indiquée 

dans  ce  que  nous  avons  nommé  état  fauf 

a  faire  ufage  du  remède  moins  long-temps,  h  les 
lymptômes  difparoiffent  de  bonne  heure. 

Lorfqu  on  a  à  traiter  des  eiifans  attaqués  de 
maladie  vénérienne  ,  on  doit  proportionner  à 
leur  âge  &  à  leur  conftitution  particulière,  la 
dofe  du  remède ,  ainfi  que  la  quantité  de  décoc¬ 
tion  de  graine  de  lin ,  qui  lui  fert  de  véhicule  • 
on  fent  la  difhculté  qu’il  y  a  de  donner  des  re’- 
g  es  particulières  à  ce  f.,et,  cet  âge  étau,  bleu 
plus  fufcepnble  de  variations  que  tout  autre  r 
atn  1  d  faudra  mettre  beaucoup  de  prudence  dans 
le  traitement  de  ces  malades. 

Voici  cependant  des  réglés  générales  qui  peu¬ 
vent  fervir  de  guide.  (e)  Par  exemple,  dans  le 

(O  Nous  aurions  defiré  pouvoir  donner  des  progreffions 
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premier  âge  que  nous  prenons  depuis  un  an  juf- 
qu^'à  quatre ,  on  donnera  des  Lavemens  d’un 
demi  fetier  mefure  de  Paris  y  ou  huit  onces 
environ,  c’eft-à-dire,  la  moitié  de  ceux  qu’on 
donne  aux  adultes.  (Nous  entendons  ici  la  dé- 
codlion  de  graine  de  lin.  )  Le  premier  &  le  fé¬ 
cond  jour  du  traitement,  on  ne  mettra  qu^^une 
demi-mefure  du  remède  dans  chaque  Lavement, 
&  on  donnera  deux  Lavemens  par  jour,  le  troi- 
lîéme  &  le  quatrième  jour,  on  mettra  une  mefure 
dans  les  Lavemens  du  matin,  &  une  demi-mefure 

dans  ceux  du  foir;  le  cinquième  &  le  fixiéme 

« 

Jour  une  mefure  le  matin  &  une  le  foir;  le  fep- 
tième  jour  une  mefure  &  demie  dans  le  Lave¬ 
ment  du  matin,  &  une  mefure  dans  celui  du 
foir.  On  continuera  tous  les  autres  jours  de 
même  jufqu’à  parfaite  guèrifon.  (Voyez  la  cin¬ 
quième  Table.  ) 

Depuis  quatre  ans  jufqu’à  lept,  on  donnera 
îes  Lavemens  d'un  demi-fetier  &  un  poiffon , 
c’eft-à-dire,  les  trois  quarts  d’un  Lavement  qu’on 
donneroit  à  un  adulte.  Les  deux  premiers  jours 

d’année  en  année  ,  pour  augmenter  le?  dofes  du  remède  à 
mefure  que  les  enfans  croiflent  en  âge.  Nous  laiflbns  ces  varia*, 
lions  à  la  prudence  de  ceux  qui  remployèrent,  &  nous  nous 
contenterons  de  divifer  le  traitement  des  enfans  en  quatre 
périodes  ,  fur  lelquelles  on  peut  prendre  modèle  &  même 
les  fuivre  à  la  lettre  fans  courir  aucun  rifque  ,  c’eft  ce  que  no¬ 
tre  expérience  nous  a  apprife. 


fur  les  Maladies  vénériennes,  Si 

bii  mettira  une  mefure  dans  chaque  Lavement, 
&  on  donnera  deux  Lavemeiis  par  jour  ;  le 
troifiéme  &  le  quatrième  jour  une  mefure  & 
demie  dans  les  Lavemens  du  matin ,  &  une 
mefure  dans  ceux  du  foir;  le  cinquième  &  le 
iîxième  jour  une  mefure  &  demie  le  matin,  & 
autant  le  foir;  le  feptième  &  le  huitième  jour 
deux  mefuresle  matin,  &une  &  demie  le  foirt 
le  neuvième  jour  deux  mefures  dans  chaque 
Lavement,  &  on  continuera  à  cette  dofe  juf« 

qu’à  parfaite  guèrifon.  (  Voyez  la  iîxième 
Table.  ) 

Depuis  fept  ans  jufqu’à  lo,  on  donnera  les 
Lavemens  à  la  même  quantité  de  liquide  qu’aux 
adultes,  c’efl-à^dire,  d’une  chopine  mefure  de 
Paris,  ou  i6  onces  environ.  Le  premier  &  le 
deuxième  jour  du  traitement  ,  on  mettra  une 
mefure  &  demie  dans  le  Lavement  du  matin  , 
&;  autant  dans  celui  du  foir,  (toujours  à  deux 
Lavemens  par  jour.  )  Le  troifiéme  &  le  qua¬ 
trième  jour  deux  meiures  dans  le  Lavement  du 
matin ,  &  une  mefure  &  demie  dans  celui  du 
ioir  ;  le  cinquième  &  le  iîxième  jour  deux  mefu¬ 
res  le  matin,  &  deux  le  foir;  le  feptième  &  le 
huitième  jour  trois  mefures  le  matin  &  deux 
îe  foir;  le  neuvième  jour  trois  mefures  le  matin 
&  trois  le  foir  ;  on  continuera  ainfi  jufqu’à  par»- 
faite  guèrifon  à  mettre  trois  mefures  dans  cha* 
que  Lavement.  (  Voyez  la  feptième  Table.  ) 


^2  ^  '  Dljfenation 

Depuis  dix  ans  jufqu’à  quatorze 5  on  adminif- 
trera  le  remède  dans  les  proportions  &  les  mêmes 
doles  que  celles  que  nous  avons  établies  dans 
la  deuxieme  Table.  (Voyez  pour  cet  âge  la  deu¬ 
xieme  Table.) 

Nous  ne  pouvons  donner  des  réglés  plus  pré- 
cifes,  &  fixer  plus  exaélement  les  dofes  dans 
chaque  cas,  à  caufe  des  variétés  infinies  qu’on 
obferve  dans  les  fujets  attaqués  de  maladies 
vénériennes  ;  nous  ajouterons  feulement  qu’en 
général  on  ne  peut  donner  moins  de  deux  dofes 
dans  chaque  Lavement  (/)  &  moins  de  deux 
Lavemens  par  jour,  ce  qui  fait  quatre  dofes  ou 
mefures  par  jour;  on  ne  doit  pas  excéder  non 
plus  le  nombre  de  quatre  dofes  dans  chaque 
Lavement,  ainfi  on  ne  peut  faire  prendre  que 
douze  dofes  par  jour,  en  les  répartiffant  égale¬ 
ment  fur  trois  Lavemens. 

Il  arrive  quelque  fois  que  pendant  l’ufage  des 
remèdes  anti-vénériens,  les  malades  font  ref- 
ferres  &  ne  vont  à  la  felle  que  difficilement ,  &  de 
loin-en-loin.  Outre  les  iiiconvéniens  ordinaires 
de  la  conftipation,  il  en  réfulte  que  les  gros  intef- 
îins  fbuvent  remplis  de  matières ,  n’admettent  & 
ne  retiennent  qu’avec  beaucoup  de  difficulté , 
le  Lavement  anti-vénérien.  Il  faut  donc  lorfque 
les  malades  auront  été  deux  ou  trois  jours  fans 

if)  Nous  n’entendons  parler  ici  que  des  adultes. 
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aller  à  la  felle,  leur  donner  avant  le  Lavement 
anti-vénérien,  un  autre  Lavement  fait  avec  la 
décoftion  des  plantes  émollientes,  telles  que  les 
feuilles  de  mauve,  de  guimauve,  de  bouillon 
blanc,  &c.  les  graines  de  lin  ou  de  fenugrec; 
on  y  ajoutera  un  demi  -  quarteron  de  beurre 
frais;  &  fi  le  ventre  ne  fe  lâchoit  pas  affez  ,  on 
fubftitueroit  au  beurre  une  once  de  lénitif  ou 
trois  onces  de  miel  violât,  ou  de  mercuriale# 
Il  efl:  quelquefois  utile  auffi  dans  ce  cas  de 
faire  prendre  au  malade  une  médecine  douce 
pour  débarrafier  les  premières  voies.'  Nous  avons 
remarqué  auffi  que  des  malades  qui  ne  pouvoient 
garder  qu’avec  peine  le  Lavement  anti-véné¬ 
rien  donné  le  matin,  parvenoient  à  le  retenir, 
en  prenant  immédiatement  auparavant  un  La¬ 
vement  fimple  d’eau  ou  d'une  légère  décocfliou 
de  fon  ou  de  graine  de  lin. 

Quelques  perfonnes  peu  infiruites  feroient 
portées  à  croire  que  la  grande  quantité  de  Lave- 
mens  que  les  malades  font  obligés  de  prendre  , 
pourroit  les  contraindre  à  les  continuer  après' 
le  remede,  par  1  liabitude  qu’ils  en  auroient 
contraftée;  l’expérience  prouve  le  contraire, 
&  ils  continuent  d’aller  à  la  felle  comme  à  l’or¬ 
dinaire.  Nous  avons  meme  quelques  exemples 
de  malades  dont  le  ventre  efl:  devenu  plus  réglé 
depuis  l’ufage  du  remède. 

Les  glaires  que  les  malades  rendent  affez  fré- 


6^  'Dlffenaücn 

quemment)  ne  doivent  point  allatmer;  aucoii»^ 
traire,  c’eftle  plus  fouvent  l’avant-coureur  d’une 
guérifon  prochaine  {g)» 

Nous  avons  déjà  fait  obfervcr  qu’on  recon- 
iioîtra  que  le  remède  palTe  bien  dans  le  fang, 
lorfque  les  urines  deviendront  plus  abondantes  ^ 
c’eft  un  guide  fûr  &  qu’il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  en  comparant  la  boifTon  avec  la  quantité 
des  urines.  Il  peut  arriver  que  les  Lavemens 
paffent  par  les  fueurs  ou  par  l’infenfible  tranC- 
piration  ;  un  bon  obfervateur  ne  s’y  trompera  pas^ 
cela  eft  arrivé ,  mais  rarement. 

(^g)  Nous  îi’cntctKÎofts  parler  ici  que  des  matières  blatî- 
châtres  &  muqueufes  ,  que  nous  avons  obfervées  que  les 
malades  rendoient  fans  douleur ,  &  qu’une  expérience  conf^ 
lante  nous  a  appris  être  une  efpece  d’évacuation  critique,  après 
laquelle  les  /ymptômes  difparoiffent  en  tout  ou  en  grande  partie. 
11  faut  bien  diftinguer  refpecc  de  glaires  dont  nous  parlons 
de  celles  qu’une  contraâion  vive  excitée  dans  le  canal  intef- 
tinal  fait  fortir  par  l’anus  :  ces  dernieres  font  toujours  accom¬ 
pagnées  de  douleurs  aigues,  connues  fous  le  nom  d’épreintes  ; 
elles  deviennent  bien  tôt  fanguinolentes,  les  malades  après 
leurs  (ortie  ont  un  fentiment  d’éroiion  &  de  brûlure  dans  le 
ventre  &  à  l’anus  5  ils  éprouvent  encore  d’autres  accidens 
caufés  par  la  fenfibilité  de  la  membrane  interne  des  inteftins 
dépouillée  du  mucus  deftiné  à  la  lubrifier ,  &  à  la  préferver 
de  l’imprefllon  des  fubftances  qui  parcourent  le  canal  :  mais 
l'évacuation  glaireufe  dont  nous  parlons  ,  n’eft  accompagnée 
d’aucuns  de  ces  accidens#  Sc  nç  fait  éprouver  au  malade  aucun 
femimenc  douloureux» 


Dans 


fur  les  Maladies  vénirlennés'. 

Dans  le  temps  oii  nous  avons  commencé  à' 
mettre  en  ufage  les  Lavemens  anti-vénériens  - 
nous  avons  prefque  toujours  fufpendu  le  remède 
pendant  les  régies  des  femmes  (h).  Cette  pré¬ 
caution  que  nous  regardons  comme  prefqu’inu* 
tile,  eft  cependant  prudente,  il  pourroit  arri¬ 
ver  quelqu’accident  étranger  au  remède  pen¬ 
dant  cette  évacuation,  &  peut-être  l’en  aceufe- 
roit-on  ÿ  ainli  il  ne  faut  pas  s’écarter  de  cette 
régie  ;  mais  auflî  il  ne  faut  pas  être  fcrupuleujc 
au  point  de  fufpendre  le  remède  un  jour  d’a¬ 
vance,  &  attendre  qu’elles  foient  palTées,  fur- 
tout  dans  les  femmes  qui  les  ont  plus  long-tems 
que  les  autres.  C’eft  à  celui  qui  adminiftrele  re¬ 
mède  de  le  conduire  prudemment  fur  cet  ar¬ 
ticle. 

On  peut  fans  craindre  aucun  inconvénient^- 
(amfi  que  l’expérience  nous  l’a  démontré,)  ie 
preferire  aux  femmes  grolTes  à  tous  les  termes  da 
la  groflefiè  ,  excepté  le  dernier  mois,  (i)  on 

(  h  )  Nous  fçavons  par  des  expériences  multipliées  qu’on 
peut  fans  danger  adminiftrer  le  remede  aux  femmes  pendant 
le  tems  de  leurs  réglés  ;  on  peut  feulement  diminuer  la 

dofe  pendant  ce  tems  ,  ainfi  que  le  nombre  d«s  iave- 
mens. 

(0  Ceft-à-dire  qu*on  ne  doit  pas  commencer  îe  traire^ 
ment  d  une  femme  qui  fe  préfenteroit  étant  au  dernier  mois 
de  fa  giofTeffe  ;  car  Iorfqu*clle  â  fait  ufage  du  remède  avant  ce 
J,-  on  peut  concinnet  de  i’i^diîùniftrer  dans  Iç  deri^ç^ 

£ 
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ii’auroit  pas  le  temps  de  terniiiier  la  cure  ,  parce 
qu’il  faudroit  le  fufpendre  dans  le  tems  de  la 
couche,  il  faut  feulement  dans  ce  cas  (de  grof- 
feffe)  l’adminiflrer  félonies  régies  de  la  deuxiè¬ 
me  ou  quatrième  Table.  On  fe  conduira  de  mê¬ 
me  pour  les  femmes  nouvellement  accouchées  > 
&  on  ne  le  donnera  à  ces  dernieres  que  quinze 
jours  au  moins  après  leurs  couches. 

Il  eft  auflî  des  cas  où  les  malades  ont  une  fiè¬ 
vre  fymptomatique  très-confîdèrable,  ce  qui  peut 
allarmer  &  faire  craindre  que  le  remède  ne  1  aug¬ 
mente;  prècifèment  le  contraire  arrive  ,  comme 
nous  Favons  éprouvé  plus  d’une  fois  ;  mais  il 
faut  bien  s’affurer  du  caradère  delà  fièvre,  & 
Il  elle  eft  vraiment  fymptomatique ,  alors  on  peut 
&  Fou  doit  i’adminiftrer  félon  les  mêmes  règles 
que  nous  venons  de  donner. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  mala¬ 
des  traités  par  les  Lavemeiis  anti-vénériens  , 
ètoient  à  l’abri  de  la  falivation  ;  nous  avons  ajouté 
en  même-temps  qu’il  nous  étoit  cependant  arrivé 
d’obferver,  quoique  très-rarement,*  que  la  bou¬ 
che  s’étoit  légèrement  échauffée  ;  que  même  un 
ou  deux  malades  avoient  eu  une  émiffion  un  peu 
plus  abondante  de  falive  qu’à  l’ordinaire,  &  k 
laquelle  nous  avons  cru  ne  devoir  donner  que  le 

Jnoîs  lie  la  groirélTç  ;  c çfi  ce  doni  lexperience  nous  a  coa** 
vainegy^ 


fur  les  Maladies  vénérlenneàl  "Bf 
Hô.m  àe  crachotement.  Ce  phénomène  qui  fur 
îîrente  malades  arrivera  à  peine  à  deux ,  ne  pré¬ 
fente  rien  qui  doive  furp rendre,  puifque  robfer- 
vation  apprend  qu’il  y  a  des  fujets  que  la  plus^ 
petite  dofe  de  mercure  fait  faliver ,  fous  quelque 
forme  qu’oii  fadminiflre.  Cependant  lorfqu’on 
s’appercevra  pendant  l’ufage  des  Lavemens  an¬ 
ti-vénériens,  que  les  gencives  font  irritées,  on 
pourra  interrompre  le  remède  pendant  un  jour 
ou  deux,  &  prefcrire  pendant  ce  tems,  queU 
ques  gargarifmes  adouciflans  ou  légèrement  dé- 
terfîfs  fuivant  les  circonftances^ 

Ce  ne  feroit  que  difficilement  qu’on  pourroîtl 
'donner  des  régies  précifesYur  l’ufage  des  remèdes 


généraux,  &  fur  les  autres  préparations  qu’on 
doit  employer  avant  que  de  faire  ufage  du  re¬ 
mède  anti^véïiérien.  Tels  font  la  faignée  ,  les 


purgatifs,  les  bains,  &c.  C’efl  aux  gens  de  l’art 
qui  feront  adminiilrer  ce  remède ,  à  fe  conduire 
fur  cet  objet,  fuivant  les  indications  que  leur 
préfenteront  la  maladie  ,&  le  fujet  qu’ils  ont  à 
traiter.  Nous  nous  contenterons  de  remarque^ 
que  quoique  ces  remèdes  à  certains  égards,  nous 
aient  paru  moins  nécelfaires  dans  la  méthode 
que  nous  employons,  que  dans  quelques  autres 
qui  font  en  ufage  ,  nous  ne  pouvons  cependant 
trop  recommander  de  s’en  fervir  dans  prefque 
tous  les  cas  qui  fe  préfentent.  La  faignée,  paf 

lexemple,  eft  un  desfecours  qu’on  emploie  dans 

Eij 


le  commencement  :  elle  e(l  iiidirpenfable  lori?-' 
qu’il  y  a  fièvre,  erétifmc  ,  inflammation,  &c» 
On  doit  meme  la  répéter  alors  plufieurs  fois.  Ce 
lie  feroit  que  la  trop  grande  foiblefTe  du  malade 
i’épuifement  ou  le  marafme  qui  pourroit  en  in¬ 
terdire  Tufage.  Il  en  efl:  de  meme  de  la  purga¬ 
tion  :  elle  rend  libre  le  canal  intefiinal,  en  le 
débarraffant  de  la  faburre  qu’il  contient  &  con¬ 
tribue  par  ce  moyen  ,  à  rendre  perméables  les 
vtiyes  par  lefquelles  le  remède  doit  pénétrer. 
On  doit  même  dans  plufieurs  cas,  purger  plus 
d’une  fois ,  &  y  revenir  encore  pendant  le  traite¬ 
ment.  Par  exemple,  fi  Fappétit  venoit  à  man¬ 
quer,  (quoique  le  contraire  arrive  prefque  tou¬ 
jours)  fi  le  malade  avoit  la  bouche  mauvaife  , 
pâteufe,  s’il  furvenoit  du  dévoyemcnt,  ou  qu’il 
fut  conftipé  :  dans  tous  ces  cas,  on  doitfufpen- 
dre  le  remède  ,  &  purger  le  malade  fuivant  îbii 
âge  &  fa  conftitution  particulière.  Mais  nous 
confeilloiis  en  même-temps  de  clioifir  autant 
qu’il  fera  polîible  ,  les  purgatifs  doux,  tels  que 
ceux  qu’on  nomme  minoratifs;  &  d’éviter  ceux 
qui  font  capables  de  porter  fur  le  canal  intefii- 
nal  une  irritation  qui  fe  fait  fentir  quelquefois 
long-tems  après  leur  opération.  Dans  le  cas 
de  dévoyement,  on  préfereroit  la  rhubarbe  & 
les  compofitions  dans  lefquelles  entre  cette  ra¬ 
cine,  telles  que  le  catholicon  double,  le  firop  de 
chicorée  compofé’^  &,  dans  quelques  circonllances; 
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Itfirop  magijlral  ajlringent  de  la  Pharmacopée  de 
Paris. 


Les  bains  doivent  être  rangés  dans  la  claffe 
des  préparations  les  plus  utiles  ,  &  dont  nous 
croyons  qu’on  doit  rarement  fe  difpenfcr.  En 
effet,  par  la  IbuplelTc  qu’ils  procurent  à  toutes 
les  parties,  même  internes,  telles  funtout,  que 
celles  de  l’abdomen,  dans  lefquelles  les  parti¬ 
cules  aqueufes  s’infinuent,  ils  calment  l’éritifr 


me ,  rendent  les  voyes  plus  perméables ,  &  adou- 
ciiïent  l’â'creté  des  liqueurs.  Auffi  tous  les  vrais 
Praticiens  le  fbnt-ils  réunis  pour  les  recom¬ 
mander  dans  le  traitement  des  maux  vénériens,' 
dont  quelques  fyraptômes  cèdent  même  fouvent 
au  feul  ufage  des  bains.  C’eft  fur-tout  dans  les 
gonorrliees,  lorfqu  il  fe  trouve- des  puftuîes  aux 
parties  de  la  génération,  au  fondement,  &c. 
qu  ils  font  de  la  plus  grande  utilité.  Ce  n’efl 
que  dans  peu  d’occafîons  que  nous  ne  les  avons 


pas  employés;  &  quoique  nous  ayons  traité  & 
guéri  plufieurs  malades  auxquels  l’état  de  foi- 
bleffe  dans  lequel  ils  fe  trouvoient,  mais  plus 
fouvent  encore  leur  indigence,  &  le  manque  de 
commodités,interdifoient  cefecours;  nous  avons 
toujours  penfe  qu’on  ne  devoir  pas  les  négliger  , 
toutes  les  fois  qu’il  n’y  avoit  pas  impoffibliité 
de  les  adminifirer.  On  peut  au  refie,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  bains,  donner  les  La- 


ycmeiis  anti-vénériens  au  malade  qui  continu^. 
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de  fe  baigner  î  c’eft  une  pratique  que  neus  avons, 
fouvent  mire  en  ufage.  Il  faut  d  ailleurs  avoir 
attention  que  l’eau  du  bain  ne  Ibit  que  tiede  ^ 
il  vaut  mieux  en  général  ^  qu’elle  s’approche 
plus  de  la  température  de  rathmofpliére ,  que  de 
s'en  éloigner  par  un  degré  de  chaleur  capable 
de  nuire  en  produifant  des  effets  contraires 
^ux  indications  qu’on  fe  propofe  de  remplir. 
On  peut  fouvent  fubftituer  au  bain  entier ,  le 
demi-bain  ^  ce  dernier  elf  même  plus  avanta* 
geux  dans  quelques  circanflances  dont  le  détail 
nous  méneroit  trop  loin  3  mais  qui  feront  aifément: 
faifîes  par  les  gens  de  Fart. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dans  la  méthode  que 
nous  mettons  en  ufage  ,  lei^  malades  ne  font  point 
obligés  d’obferver  aucun  régime  particulier  ^ 
pourvu  qu’ils  évitent  l’excès,,  ils  peuvent  conti» 
aiuer  Fufage  des  alimens  ordinaires ,  ainii  que 
celui  du  vin  pris  modérément.  Nous  ne  fçau-. 
rions  cependant  trop  exhorter  ceux’ qui  feront 
ufage  du  remède ,  de  fuivre  plus  exaélement  en¬ 
core  les  loix  de  la  fobrieté ,  fort  en  évitant  la 


trop  grande  quantité  d’ alimens  capables  de  fur- 
charger  leur  eftoraac;  foit  en  n’ufant  pas  de 
ceux  qui  par  leur  nature  peuvent  caufer  des, 
vents  &  des  indigeftioiis  ,  fuivis  fouvent  de  co¬ 
liques  ,  de  dévoyemens  ou  d’autres  accidens  5, 
qui  retarderoient  leur  guérilbn  ,  en  les  mettant 
'dansîanéceffité  de  fufpendre  Fufage  du  remede» 


Jîir  les  Maladies  vinérlennesl 
torfque  l’eftomac  des  malades  peut  Raccommo¬ 
der  de  la  diete  laétée,  rien  ne  peut  mieux  leur 
convenir  que  ce  régime.  Ç’efi:  à  ceux  que  i’an- 
cienneté  de  la  maladie  ^  la  négligence  ou  le. 
mauvais  traitement  ont  réduits  dans  un  état  de 
marafme  &  d’épuifement  y  auxquels  nous  recom¬ 
mandons  plus  particuliérement  d’ufer  du  lait 
pour  toute  nourriture ,  lî  rien  d’ailleurs  ne  s’y; 
oppofe. 

Lorfqu’on  s^ap percevra  pendant  le  traite-- 
ment  que  les  digeflions  feront  lentes  ou  diffi-^ 
ciles,  on  peut  après  une  légère  purgation  qu’on 
adminilîrera  fuivant  rindication  5  employer  les 
extraits  de  Rhubarbe  ou  de  Quinquina  5  ou  queU 
ques  autres  ftoniacliiques  toniques. 

Si  un  malade  fe  préfente  avec  des  figues  dhn- 
flammation,  tels  que  ceux  qu’on  obferve  com¬ 
munément  dans  les  commencemens  des  gonor¬ 
rhées  5  des  ophtalmies  vénériennes ,  des  bubons^^. 
&c.  on  doit  avant  que  d’adminiftrer  les  Lave- 
mens  anti-vénériens  5.  commencer  par  combat¬ 
tre  les  accidens  de  rinflammation  &  de  la  fièvre 
qui  l’accompagne  fouvent  5  en  employant  les 
moyens  connus ,  tels  que  la  faignée  plus  ou  moins 
rép^etée^  les  boiffons  délayantes  5  les  lavemeiis 
&  les  fomentations  de  meme  nature^  les  cata- 
plafmes  adoucifians  &  émolliens^  &c.  Ceux  de, 
lait  &  de  mie  de  pain  nous  ont  paru  d’une  gran¬ 
de  utilité  dans  les  bubons  vénériens  commen- 

E  iy 
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çans  :  ils  procurent  une  détente  confîdérable  dainl 
îes  parties  engorgées^  &  les  difpofenr  à  la  réfo-» 
lutionque  nos  Lavemens,  procurent  prefqué  tou¬ 
jours.  Ges  tumeurs  font  cependantquelquefois  fi 
engorgées  &  d’une  telle  dureté  ,  que  la  réfolu- 
îion  ne  peut  s’opérer  que  difficilement  :  dans  ce 
cas,  après  rapplication  des  cataplafmçs  émoi- 
liens,  auxquels  on  peut  ajouter  les  quatre  fa¬ 
rines  réfolutives;  on  aura  recours  aux  emplâ¬ 
tres  fondantes,  telles  que  l’emplâtre  Dlabota-^ 
num  ^  le  Dyachilam  gommé ^  l’emplâtre  de  Vigo^ 
^c.  Lorfque  le  poulain  prend  la  voye  de  la  fap- 
puration ,  on  l’aidera  par  les  fecours  ufités  en 
pareil  cas ,  tels  que  rapplication  des  onguent 
digeftifs,  dubaume  d’^ree/^<s,  de,  ronguent  de  la 
'Mere^  du  Bafilicuîn^  &c..  Nous  ne  parlons  pas 
des  opérations  de  la  main,  néceflaires  dans  quel¬ 
ques  circonfiances  qui  font  allez  rares. 

A  l’égard  des  ulcères  vénériens  ^  des  pullules  ^ 
&  des  autres  éruptions  de  la  peau  fi  communes, 
dans  cette  maladie ,  pu  pourra  les  bafiiner  avec 
nne  lotion  compofée  de  trois  parties  dfoau  de 
graine  de  lin ,  ou  d’orge ,  de  racine  de  guimau¬ 
ve  ,  ou  même  d’eau  commune,  fur  lefquelles 
on  mettra  une  partie  de  la  liqueur  anti-véné¬ 
rienne.  On  peut  meme  augmenter  la  dofe  •de. 
cette  derniere  jufqu’au  tiers  :  fauf  cependant  a 
la  diminuer  fi  l’on  venoit  à  s’appercevoir  qu’elle 
^ît  une  impielFiou  trop  vive.  Les  dartres  véné*^^ 


viennes  difparoiffeiit  ordinairement  fans  ce 
cours  ,  &  même  communément  les  fymptômes 
que  nous  venons  de  nommer  :  mais  c’efl:  un 
moyen  qu’on  ne  doit  pas  négliger,  fur-tout  dans 
le  cas  des  pullules  ulcérées,  des  chancres,  &c. 
On  imbibe  de  cette  lotion  un  peu  de  charpie , 
ou  un  linge  mollet  qu’on  renouvelle  de  tems- 
en-tems  :  par  cette  application,  les  parties  ul¬ 
cérées  font  préfervées  du  frottement ,  des  habits 
ou  du  coiitacft  de  Tair.  Pour  les  ulcères  de  la 
gorge,  du  voile  du  palais  &  des  parties  qui  en 
dépendent,  on  fe  fervira  de  la  même  lotion, 
à  laquelle  on  ajoutera  une  quantité  fuffifante  de 
miel  rofat.  Ou  peut  employer  pour  la  décoc¬ 
tion  de  ces  fortes  de  gargarifraes  ,  les  feuilles 
de  ronce,  de  bec  de  grue,  &c.  &  on  la  mêle 
avec  la  liqueur  anti-vénérienne,  dans  la  même 
proportion  qui  a  été  recommandée  ;  propor¬ 
tion  qu’on  augmente  ou  qu’ou  diminue  félon 
rindication. 

Les  vins  médicamenteux,  comme  topiques, 
peuvent  de  même  avoir  lieu,  en  ajoutant  une 
partie  de  la  liqueur  fur  trois  parties  de  ces 
vins. 

On  peut  auffi  baffiner  avec  la  même  liqueur 
les  condilômes  qui  furviennent  à  l’anus,  quoi¬ 
que  nous  ayons  prefque  toujours  obfervé  que 
l’ufage  des  Lavemens  anti-vénériens  feuls  fuf- 
jfifoit  pour  guérir  ces  fortes  d’exçrefceuces 
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qui  fe  fletriffenr  communément  ;  &  diiparoii;' 
fent  pendant  radminiftration  du  remède.  Com¬ 
me  il  s’en  trouve  cependant,  défi  coufidérables 
^  qu’on  eft  obligé  quelquefois  de  les  couper  ,  il 
faut  attendre  pour  cette  opération  ,  que  le  trai» 
tement  foit  entièrement  fini. 

En  general,  les  lotions  dont  nous  venons  de 
parler,  font  très-utiles,  &  il  ell  néceffaire  que 
les  malades  en  ufont,  fur-tout  les  femmes  lorf- 
qii  elles  ont  des  chancres  ou  des  ulcérés  à  leurs 
parties  .  dans  le  cas  d  ulcérés  ou  de  pufiuies 
dans  1  intérieur  des  grandes  lèvres ,  aux  nim-^ 
phes  ou  aux  parties  voifines,  on  en  imbibe  une 
éponge  qu’on  exprime  légèrement  fur  les  par¬ 
ties  malades ,  &  ou  renouvelle  ces  lotions  le 
plus  fouvent  qu’il  eft  poilîble. 

Dans  les  gonorrhées  ,  fur-tout  iorfqu'elles 
font  anciennes,  &  qu’il  n’y  a  niphlogofe,  ni 
irritation,  on  emploiera  avec  utilité  en  injec¬ 
tion  la  lotion  dont  nous  venons  de  parler.  Alors 
&  dans  certain  cas,  on  diminuera  la  dofe  de  la 
liqueur  anti-vénérienne  :  on  mettra  ,  par  exem¬ 
ple  ,  une  partie  de  cette  liqueur  fur  cinq  ou  fix 
parties  d’eau  de  graine  de  lin  ou  d’orge  :  fi  ce¬ 
pendant  le  malade  fe  plaignoit  d’ardeur  en  uri¬ 
nant,  il  faudroit  préférer  l’eau  de  graine  de  lia 
fimpîe  ou  de  racines  de  guîmauve. 

Ce  feroit  peut  être  ici  le  lieu  de  parler  des 
embarras  qui  reftent  fouvent  dans  le  canal  de- 
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l’uretre  après  la  guérifon  des  maladies  véiièrien- 
îies,  &  d’examiner  quels  font  lesobftacles  qui 
s’oppofent  foit  à  la  fortie  de  Furine,  foit  meme 
quelquefois  à  l’introduftion  d’une  fonde  moyen¬ 
ne  :  de  rechercher  en  même  temsj  quelles  font 
les  véritables  caufes  de  ces  écoulemens  opiniâ¬ 
tres  qui,  fubfiifant  après  la  deftruâiion  même 
du  virus  ,  fatiguent  pendant  fi  long-tems  & 
îe  malade  &  celui  qui  le  traite.  Cette  matière 
intérefiante,  &  qui  commence  à  peine  à  être  bien 
connue  ,  mériteroit  d’être  traitée  avec  Fétendue 
dont  elle  efi  fufceptible ,  en  raraaflant  des  faits 
de  pratique,  &  en  y  joignant  les  obfervations 
faites  après  les  ouvertures  des  cadavres ,  qui  feu¬ 
les  peuvent  faire  connoitre  &  le  véritable  fiége 
&  la  nature  des  maladies  du  canal  de  Furetre. 
Mais  cette  difcullion  nous  entraineroit  dans  des 
détails  trop  longs  pour  entreprendre  de  la  don¬ 
ner  dans  Fefiai  que  naus  publions  aftuellement , 
&  dans  lequel  nous  n’avons  eu  defiein  de  parier 
que  de  ce  qui  eft  relatif  à  la  méthode  que  nous 
employonSc  Ainfi,  en  réfervant  de  traiter  cet 
objet  dans  l’ouvrage  dont  nous  avons  déjà  an¬ 
noncé  que  nous  nous  occuperions,  &  qui  doit 
renfermer  tout  ce  qui  a  rapport  au  mal  vene- 
rien  &  à  fes  fuites  ;  nous  nous  contenterons  ac¬ 
tuellement  de  renvoyer  aux  ouvrages  qu’on  a 
publiés  fur  cette  matière,  ouvrages  parmi  lefi 
quels  nous  difiiiiguons  celui  qu’a  donne  M#»’ 
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Goulard ,  Ibus  le  titre  de  Remarques  &  Ohferva^ 
lions  pratiques  Jhr  les  lïlaladies  vénériennes^  &c^’ 
Oii  y  trouvera  d’excellentes  réflexions  fur  leg 
maladies  de  l’uretre  ;  nous  avons  même  em¬ 
ployé  les  Bougies  dont  il  donne  la  compofitioii 
quelques  autres  préparées  à-peu-près  fur  le 
meme  modèle  ,  &  nous  en  avons  éprouvé  les 
bons  effets  dans  ces  maladies,  foit  qff elles  fuflent 
caufees  par  le  gonflement  de  la  fibflance  fpon- 
gieufe  de  1  uretre  ,  ou  par  robftruédion  des 
glandes  dont  il  efl:  parleme,  ou  par  des  cicatri¬ 
ces  &  des  brides  reflées  après  des  ulcérés  formés 
dans  ce  canal, 

^11  if  efl  pas  rare  de  rencontrer  la  Maladie  vé- 
nérknne  compliquée,  &  jointe  à  d’autres  ma¬ 
ladies,  Ibit  aigues,  fbit  chroniques.  Dans  le 
premier  cas ,  fi  on  prend  le  terme  aiguë  à  la 
rigueur  &  dans  fa  vraie  flgniflcation,  il  efl  fans 
difficulté  ,  qu’on  doit  commencer  par  traiter 
cette  maladie  avant  que  de  combattre  le  virus 
vénérien.  Mais  iî  nous  flippoibns,  par  exemple, 
que  le  malade  a  une  flévre  Ample  ou  continue, 
mais  légère ,  ou  intermittente  :  on  doit  examiner 
d’abord  avec  attention,  A  cette  Aévre  efl  effen- 
tielle  ou  fymptomatique  ;  parce  que  dans  la 
derniere  fuppoAtion,  elle  n’exige  d’autre  trai¬ 
tement  que  celui  de  la  maladie  vénérienne  : 
tious  en  avons  parlé  plus  haut.  Si  au  con- 
■traire  ,  la  Aévre  efl  indépendante  du  mal 
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Vénérien,  on  doit  alors  commencer  par  les  re- 
medes  propres  à  la  combattre;  mais  on  peut 
enfuite,  fur-tout  dans  les  fièvres  intermittentes , 

iinuant  l’ufage  des  remèdes  fébrifuges.  II  faut 
feulement  avoir  attention  alors,  de  ne  point 
meler  aux  fébrifuges ,  des  purgatifs ,  qui  par  leur 
•  action ,  feroient  capables  de  troubler  &  de  dé¬ 
ranger  la  diftribution  du  remède  anti-vénérien' 
Souvent  encore  le  virus  vénérien  fe  trouve 
dans  des  fujets  attaqués  de  fcorbut  ou  d’écrouel¬ 
les.  Ces  deux  dernieres  maladies  exigent  des 
remedes  particuliers  :  on  fçait  en  effet  que  les 
remedes  propres  à  combattre  le  virus  vénérien  , 
lont  prefque  toujours  fans  effet  fur  les  virus  fcor- 
butique.&fcrophuleux  :  mais  les  remèdes  de  ces 
deux  dernieres  maladies  s’allient  avec  l’ufage  de 
«os  Lavemens  ;  nous  l’avons  éprouvé  plufieurs 
toK.  On  doit  feulementfufpendre  les  remèdes  an- 
tivenenens,  les  jours  que  ces  malades  prendront 
des  purgatifs  qu’on  eft  quelquefois  obligé  de 
reiterer  dans  ces  cas.  Il  en  fera  de  même  lorf- 

qu  on  employera  des  vomitifs ,  ou  même  les  apé¬ 
ritifs  qui  feroient  doués  d’énergie, 

Nous  ne  fçaurions  trop  recommander  aux  gens 

<1. 1  .d„i,ife„,c.Lavo»c„s  L. 

1,“™"”’  ««c  I»  plus  fctupuleuft 

^mon  tout  ce  qm  eft  marqué  dans  cette  in& 
.ruction,  la  moindre  omiffiou  peut  faire  manJ 

—  '•I 
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quer  le  traitement.  On  feiit  qu^une  maladie 
îiérienne  palliée  peut  tirer  aut  plus  grandes 
conféquences  ^  &  porter  la  défolation  dans  une 
famille  en  y  traiifmettant  un  virusi  lequel  quoi- 
qu  éraouffé  ,  n’en  eft  que  plus  funefte  en  pro- 
duifant  des  maladies  fouvent  obfcures  5-  &  plus 
diiEciles  à  guérir  que  le  mal  vénérien.  L’hoîi-« 
jieur ,  la  probité  ,  riiumaiiité  enfin ,  exigent  ces  • 
attentions*  Nous  pouvons  affurer  qu’en  exécu¬ 
tant  ponftuellement ,  &  à  la  lettre  5  notre  façon 
d’adminiftrer  ce  remède  anti  -  vénérien  ^  cette 
méthode  aura  un  fuccès  confiant.  Nous  exhor¬ 
tons  d’un  autre  côté  5  les  malades  d’avoir  re¬ 
cours  à  une  perfbnne  de  l’art  ^  qui  foit  en  état 
de  les  conduire  pendant  radminiflration  du  re¬ 
mède  :  la  maladie  vénérienne  fe  trouve  fi  fou- 
vent  compliquée  avec  d’autres  maladies ,  &  fes 
fymptômes  font  fi  variés  5  qu’il  eft  d’une  nécef- 
fité  abfolue  d’avoir  recours  aux  gens  inftruits^ 
&  qui  font  leur  unique  occupation  de  l’art  de 
guérir  ;  on  doit  fentir  que  les  malades  s’expo- 
feroient  à  chaque  inftant  à  commettre  des  fau¬ 
tes  5  qui  leur  deviendroient  d’autant  plus  dan- 
gereufes  ,  qu’ils  ne  feroient  pas  en  état  de 
les  réparer  faute  des  connoiffances  nécef- 
faires* 
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PREMIERE  TABLE 

Qui  peut Jervir  de  guide  dans  le  traitement 
aune  Maladie  vénérienne  d’un  dea-ré 
moyen ,  dans  un  Malade  bien  conf~ 
titue  y.  a  deux  Lavemens  par  jour. 


Jours  au 

Traitement. 

Quantité  des  peti¬ 
tes  mcfures  qu’on 
mettra  dans  les  La- 
vemens  du  matin. 

Quantité  des  pe¬ 
tites  mefures  qu’on 
mettra  dans  les  La- 
veraeiis  du  foir. 

I. 

1  X. 

Z. 

2* 

Z. 

2. 

3-  1 

:  3- 

3- 

4- 

3* 

3- 

4- 

4’ 

c  » 

4- 

4» 

7* 

4- 

4  • 

8. 

4- 

4* 

4- 

4- 

I  O. 

4- 

4*  ' 

I  î . 

4* 

4* 

Il, 

4* 

4*  • 

On  continue  à  cette  deraiere  dofe  jufqu’à  par- 
laite  guérifon,, 


/ 
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SECONDE  TABLE 


Qui  peut fervir  de  guide  dans  le  traitement 
d’une  Maladie  yénérienne  d’un  degre 
moyen,  dans  une perfonne  délicate  , 
a  deux  Lavemens  par  jour. 


,  i 

Jours  du 

Traitement. 

Quantité  des  pe* 
tites  mefures  qu’on 
mettra  dans  les  La* 
veinens  du  matin. 

Quantité  des  pe¬ 
tites  mefures  qu’on 
mettra  dans  les  La¬ 
vemens  du  foir. 

t. 

Z. 

Z* 

Z. 

Z« 

3  • 

Z. 

Z. 

4- 

3* 

Z» 

5- 

3. 

z« 

î 

6. 

3- 

1  5- 

7- 

3- 

3 

8. 

4- 

3* 

5?. 

4* 

3- 

lO. 

4- 

4* 

1 1. 

4* 

4. 

î  2. 

4* 

4* 

’ 

Ou  continue  à  cette  derniere  dofe  jufqu’à  parq 

faite  suéwfon.  JROISJÉM® 
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TROISIÈME  TABLE 

Çui  peut  fervir  de  ^ûde  dans  le  traite^ 
ment  d  une  Maladie  vénérienne  grave  ^ 
dans ^  une  perjbnne  bien  confiituée  ,  ^ 
a  trois  Lavemens  par  jour. 


1  Jours 
du 

TraicemeDC. 

Quancicé  des 
pecicesmefures 
cju’on  mettra 
dans  les  Lave- 
mensdumatin 

Quantité  des 
petiîcsmefures 
qu'mon  mettra 
dans  les  Lave* 
mens  de  midi. 

Quantité  des 
peritesmeftîres 
qu’on  mettra 
dans  les  Lave- 
1  mens  du  foir. 

î. 

Z. 

». 

Z. 

Z. 

3  • 

3- 

3  • 

1 

4* 

h 

3- 

3*  1 

J- 

4- 

4. 

4. 

6 . 

4- 

4* 

4- 

7- 

O 

4. 

4  * 

4. 

1 

4. 

4* 

4. 

4* 

4. 

4* 

î  O. 

4. 

4- 

4* 

1  I. 

4. 

4- 

4- 

I  1. 

4- 

4- 

4. 

On  continue  à  cette  derniere  dofe  juiqu’à  par- 
feite  guérifôn. 
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QUATRIÈME  TABLE 

Çui  peut  Jervir  de  guide  dans  le  traite¬ 
ment  d’une  Maladie  vénérienne  grave  , 
dans  une  perfonne  délicate  ,  a  trois 
Lavemens  par  jour. 


j  Jours 

1 

Traitement. 

' 

Quantité  des 
petitesmefures 
qu’on  mettra 
dans  les  Lave- 
mensdumatin. 

Quantité  des 
petitesmefures 
qu’on  mettra 
dans  les  Laye- 
mens  de  midi. 

Quantité  des 
petitesmefures 
quon  mettra 
dans  les  Lave¬ 
mens  du  foir. 

!  1. 

a. 

I. 

2. 

1 

' 

I- 

2. 

1 

1 

1  4* 

3- 

,,  i 
2. 

2. 

2. 

!  5- 

3- 

2. 

3- 

1  6.. 

3- 

3- 

3- 

7- 

4- 

3- 

3- 

8. 

4- 

3- 

4-  1 

1  5>- 

4- 

3- 

4- 

1  I  O. 

4- 

3- 

4* 

|:  I  I . 

4- 

3- 

4- 

1 

\ 

4- 

3- 

4- 

On  continue  à  cette  derniere  dofe  jufqu’à  pat- 

£ihc  guérifon^ 


fur  les  Maladies  vénériennes: 

CINQUIÈME  TABLE 

Qui  peut  fervir  de  guide  dans  le  traite-- 
ment  d'un  Enfant  du  premier  âge . 
jufquâ  quatre  ans. 


Jours  du 

Traitement, 

Quantité  des  pe¬ 
tites  mefures  qu’on 
mettra  dans  les  La- 
mens  du  matin. 

^  Quantité  des  pe¬ 
tites  mefures  qu’on 
mettra  dans  les  La- 
vemens  du  foir. 

î. 

une  demi-mefme, 

' 

une  demi-mefure. 

2. 

une  demi-meiure. 

une  demi-mefure. 

3- 

une  demi-mefure. 

4- 

^  I. 

une  demi-mefure. 

'  5- 

I. 

I, 

6, 

I. 

I, 

7* 

t 

î  &  demie. 

ï. 

8. 

I .  &  demie. 

I , 

1 

ï.  &  demie. 

I. 

lo. 

I.  &  demie. 

I; 

I  I. 

I.  &:  demie. 

I, 

12. 

I.  &  demie. 

1/ 

On  continue  à  cette  derniere  dofe  jufqu’à  par 
gucrifon.,  .  ^  ' 


V. 


SIXIÈME  TABLE 


Çüi  peut  fervir  de  guide  dans  le  traite¬ 
ment  d’un  Enfant,  depuis  l’ âge  de 
quatre  ans  jufqua  fept  ans. 
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OBSERVATIONS. 


'No  U  s  ne  donnons  dans  ces  Ohfervations  qiiim 
^précis  des  principaux  accidens  capables  de  caractéri-^ 
fer  la  Maladie  vénérienne  :  nous  avons  crû  auffl 
ne  devoir  pas  entrer  dans  ïe  détail  du  traitement  ^ 
nous  étant  ajfe:^  étendu  fur  cet  objet  dans  le  cours 
de  t ouvrage  qû on  vient  de  lire-  Nous  connnen-- 
fons  par  quatre  Obfervaùons  que  nous  envoyâmes 
Vannée  pajfée  à  Monfieur  Froujfard^  Médecin  de 
C  haiimont  en  BaJJlgni  :  la  lettre  de  ce  Médecin ,  & 
la  réponfe  que  nous  Lui  fîmes  ,  avaient  déjà  été 
imprimées. 

% 


Lettre  de  JMonfieur  F ROU SSARD ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine ,  a  Chaumont  en 
Baffigny  ^  a  Monfieur  Roter.. 

UN  E  perfonne  de  diftindlion ,  Monfieur^ 
qui  vous  connoit  beaucoup  ,  &  de  qui  j’ai 
riionneur  d’étre  connu,  n/a  fait  part,  il  y  a 
quelque  temps  ,  de  deux  de  vos  produdlions  > 
qui  con/iflent  en  une  Lettre  ^  une  Injirucîio/i 
pour  adtninijlrer  les  Lavemens  anti-vénénens.  Je 
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ks  ailues  avec  beaucoup  d’attention  &  d’iiitcrét  5 
elles  m’ont  donné  envie  de  connoitre  plus  parti¬ 
culièrement  les  effets  de  votre  remède.  Je  vous 
ferois  donc  très-obligé  11  vous  vouliez  bien  m’en¬ 
voyer  quelques-unes  de  vos  obfervations  ,  fur- 
tout  de  celles  ouïes  maladies  qui  en  font  l’objet 
ayent  été  fuivies  par  des  gens  de  l’art. 

Votre  méthode  me  paroît  devoir  être  à  l’abri 
de  toute  critique  ;  elle  eft  fondée  en  preuves  ra« 
tionnelles  qui  ont  pourbafe  l’analogie  des  autres 
méthodes,  des  faits  anatomiques  &  phyliologi- 
ques  inconte.ffables ,  aufquels  il  efl  difficile  de 
fe  refufer..  Vous  avez  fçu  les  raffembler  fous  un 
point  de  vue  qui  m’a.  fait  beaucoup  de  plaifir  5 
il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  fçavoir  fi  l’expé*» 
rie  ne  e  heureufe  doit  la  faire  adopter.  J’ofe 
efpérer  c|ue  vous  voudrez  bien  accorder  quelque 
chofe  à  ma  priere.- 

.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  la  confîdération.ra 
plus  parfaite  ,  .  _ 

MONSIEUR, 

Votre  très-humble  &  très-obéiffant 
Serviteur  5  Froussae^d, 

Docleur  en  Médecine,. 

.r ,  ^  Chaumont  m  k  i%  Avril 


8S  Dlff'enatlotz 


Réponfede  Monfieur  Royer  aMonJieur 

Froussard. 


MONSIEUR, 

J’Ai  reçu  avec  beaucoup  de  feii/ibiîité  la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’Iioniieur  de 
jn’écrire  le  1:3  du  mois  dernier;  je  fuis  très-flatté 
de  roccafîon  de  foumettre  à  votre  examen  quel- 
<ques-uîies  des  obfervations  que  j"ai  faites 
furies  effets  des  Luvcjtzciis  dziii-^vé/zéncfis.  Vous 
, verrez,  Monfieur,  dans  celles  que  je  joins  ici^ 
qu  il  ny  en  a  aucunes  qui  ne  Ibient  appuyées  9 
comme  vous  le  defirez ,  des  témoignages  de  gens 
de  fart  &  d’une  réputation  établie.  Je  réferve 
un  très-grand  nombre  de  femblables  obferva- 
îions  pour  être  inférées  dans  un  Ouvrage,  que  je 
me  ferai  une  loi  de  vous  communiquer  dans  fon 
temps ,  ce  qui  vous  mettra  en  état  de  porter  un 
jugement  folide  fur  ce  remède.  L’art  de  guérir 
feroit  beaucoup  plus  de  progrès  fi  tous  ceux  qui 
le  cultivent  penfoieiit  aufiî  raifonnablement  que 
vous ,  ‘Monfieur  ;  mais  fans  aucun  examen ,  les 
uns  prohibent  tous  remèdes  nouveaux,  d’autres, 
peut-être  moins  raifonnables  les  adoptent  avec 
cette  confiance  qui  va  quelquefois  jufqu’à  l’en-». 
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tlioufîafme  :  de4à  les  difputes  &  les  critiques  qui 
n’aboutiffeiit  la  plupart  du  temps  qu’à  mettre 
de  niveau  les  Empiriques  avec  les  perfonnes 
éclairées.  Vousfuivez,  Monlieur  ,  une  route 
bien  différente,  &  je  fatisfais  votre  curiofîté 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  ,  que  vous  honorez 
votre  profefEon  par  vos  lumières.  Je  vous  fuis 
très-fenfîblement  obligé  de  la  bonne  opinion 
que  vous  daignez  avoir  de  moi ,  je  fens  que  je  la 
dois  plutôt  aux  boutés  de  M.  de  ^  qu’à  nies 
foibles  talens. 

Première  Obfervation^ 

Le  malade  qui  fait  l’objet  de  la  première 
Obfervation,  étoit  âgé  de  34.  ans,  &  me  fut 
envoyé  par  le-  Frere  Cofme.  Il  y  avoir  fîx  mois 
qu’il  étoit  attaqué  de  la. maladie  vénérienne;  il 
fut  examiné,  &  traité  fous  les  yeux  de  M.  Mac- 
quer,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  &  de 
FAcadémie  Royale  des  Sciences,  de  M.  Sue 5 
Chirurgien  Major  de  la  Charité,  &  des  Socié¬ 
tés  Royales  de  Londres  &  d’Edimbourg,  &  de 
M.  Mengeon,  Maître  en  Chirurgie ,  &  ancien 
Pré  vôt.  M.  de  qui  a  vu  le  malade  ces  jours 
paffés  très-bien  portant,  étoit  préfent  à  la  pre¬ 
mière  vihte  du  malade ,  à  Fétat  qui  fut  fait  de 
fa  maladie,  comme  il  fuit. 

Il  avoit  des  puftules  ulcérées  dans  toute  Fé"* 
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tendue  du  front ,  à  la  racine  des  cheveux  &  S 
la  nuque  ;  un  bubon  à  chacune  des  aines,  des 
condiiômes  en  forme  de  choux-fleurs  fort  élevés,, 
accompagnés  de  pullules  très-ulcérées ,  îefquels 
entouroient  ranus  à  quatre  travers  de  doigts  » 
&  formoicnt  une  efpece  de  champignon  de  iix 
à  fept  pouces  de  diamètre  de  rafpeél  le  plus  hi¬ 
deux.  Les  mêmes  fymptômes  s’appercevoient 
à  la  partie  fupérieure  &  interne  des  cuifles ,  au 
fcrotiim  &  fur  le  corps  de  la  V erge  ;  il  avoit  de 
plus  deux  ulcères  très  -  confldérables  ,  don£ 
Fun  fur  le  corps  de  la.  Verge  &  F  autre  au 
périnè. 

Il  commença  les  Lave?nens  anti-vénérlem  le 
4  Janvier  les  fymptômes  difparurent  au 

commencement  de  Février  ,  fans  application 
d’aucun  topique;  il  continua'^ce  remède  jufqu’à 
la  fln  du  même  mois  quflLfortit  entièrement 
guéri,  &  depuis  ce  temps  il  jouit  de  la  meil-*’ 
leure  faute. 


Seconde  Ohfervatîonl 

Une  Demoifelie  de  21  ans  étoit  attaquée  de 
îa  maladie  vénérienne  depuis  fix  ans  ,  les  fymp¬ 
tômes  qui  la  caraélérifoient,  étoient  une  gonor¬ 
rhée,  de  petits  poireaux  en  très  -  grand  nom¬ 
bre  dans  toute  Fétendue  du  vagin,  des  douleurs, 
aux  articulations  des  bras  ^  &  à  la  hanche  droite  % 
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fur  les  Maladies  vinériennes;  g  y 

ïnais  celle-ci  fî  confidérable  que  la  malade  boi- 
toit  fort  bas-,  &  jettoit  des  cris  perçans  lorf^ 
qu’elle  vouloir  s’affeoir^  fe  coucher,  ou  fe  re¬ 
lever.  Ces  douleurs  étoieiit  plus  fortes  la  nuit 
que  le  jour;  elle  avoir  en  outre  une  iiflule  à 
XaniLs. 

M.  Moreau  ,  Maître  en  Chirurgie ,  fils  de 
M.  Moreau ,  Chirurgien  Major  de  i’Hôtel-Dieu, 
a  examiné  la  malade  avant  le  traitement,  a  été 
témoin  de  la  guérifon  qui  s’eft  faite  au  commen* 
cernent  de  rannée  1764,  ainii  que  M.  Sue  ^ 
Chirurgien  Major  de  la  Charité  ,  qui  lui  fit 
l’opération  de  la  fifiule  après  le  traitement  cinù^ 
vénérien.  Cette  malade  s’efl:  très-bien  portée  de¬ 
puis,  &  n’a  pas  eu  le  moindre  reffentiment  de  fa 
maladie. 

Troisième  Obfervation, 


Un  Soldat  du  Régiment  de  Diesbacb ,  âgé 
de  20  ans,  me  fut  envoyé  &  recommandé  par 
M.  le  Chevalier  de  Châteauvieux  ,  alors  Ma¬ 
jor  dudit  Régiment  ,  &  préfentement  Alajor 
de  celui  de  Waldener;  il  avoit  fubi  plufieurs 
traitemens  fans  aucun  fruit  :  nous  rexamiiiâ' 
mes  avec  M.  Pvuiîieux,  Chirurgien  Ma  or  du 
Jiataillon  des  Gardes  Suifles  de  Ruelles.,  où 
il  fut  traité  dans  rirmrmerie  des  Cafernes  ,  par 
les  Laventens  anti-vénériens  :  nous  lui  trouvâ¬ 
mes  un  bubon  fquirreiix  à  l’aine  droite  ,  un 
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Chancre  fur  le  Prépuce  avec  Pklmq/îsl  chie^ 
puftuîes  ulcérées  au  front  5  &  plufîeurs  autres  à 
la  racine  des  cheveux  qui  rerapêchoient  de  fe 
peigner ,  des  douleurs  nodurnes  dans  les  mem¬ 
bres  5  fur-tout  aux  articulations  des  bras  avec 
Fépaule,  les  glandes  parotides  ,  jugulaires  &c 
amigdales  ,  gonflées,  la  luette  &  le  voile  du 
palais  auffi  gonflés  &  livides,  ne  parlant  &  ne 
refpirant  que  très-dilEcilement.  Il  commença 
les  Laveinens  and  - vénériens  le  8  Novembre 
17(54;  le  16  de  ce  mois  il  rendit  par  la  bouche 
&  par  le  nez  de  petites  efquilles  d’os  ,  &  il 
continua  d^en  rendre  prefque  tous  les  jours  juf- 
qu’au  26.  Ces  efquilles  nous  parurent  être  des 
portions  des  cornets  du  nez  &  du  vomer  qui 
s’étoient  cariés.  Il  fortit  guéri  de  l’infirmerie 
les  premiers  jours  de  Janvier  fuivant;  &  M.  le 
Chevalier  de  Châteauvieux  me  fit  l’honneur  de 
m’affurer  il  y  a  deux  jours  ,  que  ce  Soldat  n’ avoir 
eu  aucune  récidive,  qu’il  fe  portoit  bien,^:  que  je 
pouvois  donner  cette  obfervation  (  ). 

('^)  M,  le  Chevalier  ^e  Châteauvieux  de  fhn  propre 
mouvement  5  a  ajouté  en  marge  de  cette  Obfervation  en  la 
îui  communiquant  :  Je  confirme  ce  que  dit  cette  note  fur  le 
fuccês  de  la  cure  radicale  &  guérlfon  de  rhomme  en  quefion^ 
A  Paris  y  ce  zo  Mai  17^6,  fîgné  le  Chevalier  i>£ 

JIAUYIEÜX, 
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Quatrième  Obfervation. 

M.  Grandclas,  Dofteur  Régent  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris,  &  Médecin  du  feu 
Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine ,  a  vu  trai¬ 
ter  un  jeune  homme  âgé  de  vingt-fix  ans,  qui 
nous  dit  qu'au  mois  d’Odobre  1762 ,  ayant  une 
maladie  vénérienne  bien  caradérifée,  ilfemit 
entre  les  mains  de  l’Auteur  des  Dragées,  qui 
lui  en  fît  prendre  pendant  treize  mois ,  ne  les 
ayant  cefîees  qu'à  la  fin  de  Novembre  1763. 
Pendant  ce  long  traitement  plufîeurs  fyrapto- 
mes  difparurent,  mais  quelques-uns  refterent , 
&  il  lui  en  revint  de  nouveaux  :  enfin,  ayant 
perdu  toute  efpérance  de  guérir  avec  les  Dra¬ 
gées,  il  s’adrefla  à  un  Chirurgien  qui  le  traita 
par  la  méthode  connue  fous  le  nom  êiextinclion , 
&  il  lui  admiiiîura  dans  1  efpace  de  quatre  mois  ^ 
vingr-fix  frictions.  On  vit  encore  difparoitre 
pendant  ce  traitement  quelques  fymptômes  > 
mais  il  en  refioit  toujours,  &  de  nouveaux  re- 
paroifibient  ;  il  fut  quelques  mois  fans  faire  au¬ 
cuns  remedes ,  &  affez  inquiet  fur  ion  état,  com¬ 
me  on  le  peut  penfer. 

Ce  fut  le  3  Septembre  1764,  qu’il  commença 
les  Laveinens  anti  -  vénériens.  Il  avoit  alors 
une  aficz  grande  quantité  de  Poireaux  en  forme 
de  choux-fleurs  fur  la  Verge  ^  des  puftules  lut 
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prefque  tout  îe  corps  ,  &  priiicipaîement  aiî 
front ,  à  la  mâchoire  inférieure ,  fur  la  poitrine  5 
au  dos  &  fur  les  bras;  la  glande  parotide  gau¬ 
che  engorgée  ,  la  paupière  inférieure  de  Foeil 
droit  un  peu  gonflée  &  légèrement  ulcérée  vers 
le  petit  angle  :  le  malade  étoit  d’ailleurs  dans  le 
Marafincj  &  de  la  plus  grande  foibleffe.  Il  nous 
dit  qu’il  fentoit  une  douleur  confîdérable  à  la 
hanche  droite  &  dans  toute  la  partie  fupérieure 
&  antérieure  de  la  cuifle ,  &  que  cette  douleur 
augmentoitla  nuit.  Nou<s  vîmes  enfin  à  la  partie 
inférieure  &  interne  du  bras  gauche,  une  tu¬ 
meur  qui  paroiffoit  tenir  à  l’os,  mais  que  nous 
jugeâmes  n’être  que  dans  les  chairs. 

Pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  du 
traitement,  il  furvint  une  Ophtalmie  confidé- 
rable  au  malade  ,  avec  un  gonflement  œdé¬ 
mateux  à  la  paupière  inférieure  ,  &  des  ulcéra¬ 
tions  à  la  partie  fupérieure  de  la  joue  vers  l’os  de 
la  Pomette. 

Environ  le  Septembre  la  douleur  pafTa  de 
la  hanche  droite  à  la  gauche  ,  &  il  en  reflentit 
une  autre  à  l’épaule  du  même  côté;  enfin,  dans 
le  courant  du  mois  d’Odobre  tout  difparut,  les 
forces  &  l’embonpoint  du  malade  revinrent. 
Cependant  pour  affurer  fa  guérifbn,  il  continua 
encore  les  Laveiîiens  pendant  quelques  tems.' 
Il  s’efl  marié  depuis,  &  nous  le  vîmes  ces  jours 
paffés  5  il  fc  portoit  très-bien  ^  &  nous  affura  qu^ 


fur  ies  Maladies  vinérîennes, 
âepuis  17  mois  qu’il  avoit  celTé  ce  remède  il  ne 
lui  étoit  pas  reparu  le  moindre  accident,  &  que 
lui  &  fa  femme  jouiffoient  de  la  meilleure 
fanté. 

Moiideflein,  Moniîeur,  en  rapportant  cette 
derniere  Obfervation,  if  eft  pas  de  vouloir  infî- 
nuer  que  les  deux  méJiodes  par  lefquelies  le 
malade  avoit  été  traité  fans  aucun  fruit ,  foient 
mauvaifes  ;  il  ify  a  pas  de  Praticiens  qui  igno¬ 
rent  que  la  meilleure  devient  quelquefois  in- 
frudueufe ,  meme  dans  les  mains  des  plus  ha¬ 
biles;  ainlî  je  n’ai  garde  d’en  tirer  des  confés 
quences  contre  elles  en  faveur  de  la  mienne  j 
fur-tout  de  la  méthode  des  fridions,  dont  je  me 
fuis  fervi  avec  fuccès  pendant  très-long-tems. 
Je  ne  chercherai  pas  non  plus  à  faire  ici  l’éloge 
des  Laveinens  anti-vénériens ^  ni  de  la  commo¬ 
dité  de  ce  traitement.  Ces  quatre  Obfervations 
&  la  lecPure  de  mon  inPrudion  doivent  à  peu 
de  chofe  près  ,  vous  faire  apprécier  fa  va¬ 
leur. 

Je  fuis  avec  refped , 

Monsieur, 

Votre  très-humble  &  très-obéiffant 
Serviteur  5  R  O  Y  E  IC 

Paris,  lez^Mai 

Nota.  La  femme  du  Malade  donc  il  efi:  parlé  dans  la  qua¬ 
trième  Obfervationj  vient  d’accoucher  d’un  enfant  très- fain 
îrès-yigoureux. 
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Cinquième  Obfervdtion* 


Une  femme  âgée  de  46  ans^  avoit  eu  en 
j/j-g  quelques  fymptômes  vénériens  aflez  équi¬ 
voques  :  au  mois  de  Juin  1763  ,  il  lui  vint  un 
gonflement  aux  grandes  lèvres^  &  des  fueufs; 

le  gonflement  fe  diflîpa  en  peu  de  jours  à  l’aide  de 

quelques  topiques  ^  les  fueurs  ccfTereiit,  &  elles 
furent  fuivies  de  taches  plattes  fur  la  plus  grande 
partie  du  corps  :  au  commencement  de  Novem¬ 
bre  fuivant,  nous  examinâmes  cette  malade  :  elle 

avoit  toute  la  peau  comme  marbrée ,  elle  nous 

« 

dit  quelle  fentoit  depuis  trois  mois  des  douleurs 
vagues  au  côté  droit  ,  nous  lui  trouvâmes  du 
gonflement  &  de  la  lividité  à  la  gorge  avec  en¬ 
rouement,  une  ophtalmie  à  l’oeil  droit,  une  go¬ 
norrhée  virulente  ,  cinq  chancres  à  la  partie  in^ 
terne  des  nymphes,  un  poireau  &  des  condi- 
îômes  aflez  confldérables  à  Tanus.  Elle  com^, 
mença  les  Lavemens  le  ii  Novembre  1763. 
Dans  le  cours  du  traitement ,  la  malade  recou¬ 
vra  l’appétit  qu’elle  avoit  perdu  ,  les  yeux  fe 
aiettoyerent  :  enfln ,  cinq  femaines  après  avoir 
cornmencé  le  remède  ,  tous  les  fymptômes  énon¬ 
cés  étoient  difparus  :  elle  continua  encore  quel-] 
tems  les  Lavemens,  &  depuis  ce  tems  elle  fe 
porte  bien. 

.Cette  malade  nous  fut  domiée  par  M.  Mac- 

quer^ 
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'  iquer,  que  nous  avons  d-éja  cité,&  elle  a  été  traitée 
fous  fes  yeux. 

La  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obferva- 
tion  ,  étoit  fort  ancienne  :  par  le  filence  de  la 
maladie  fur  fa  véritable  caufe,  elle  fut  traitée 
long-tems  fans  fuccès  par  les  apéritifs  altérans 
&  autres  remèdes  du  même  genre,  entremêlés 
de  purgatifs.  On  eut  recours  enfliite  aux  anti- 
foorbutiques  :  on  mit  même  en  ufage  les  fudo', 
rifiques;  mais  le  tout  inutilement.  Enfin  l’opi. 
niâtreté  de  la  maladie  qui  ne  cédoit  à  aucuns 
des  remèdes  qu’on  avoit  employés ,  donna  des 
foupçons  que  les  réponfes  de  la  malade  con. 
Ermcrent,  &  qui  furent  tournées  en  certitude 
après  l’avoir  vifitée.  Malgré  les  fautes  &  même 
les  excès  qu’elle  commit  dans  le  régime  pendant 
îe  traitement,  la  guerifon  fut  alfez  prompte. 

Sixième  Obfervation. 

Au  mois  de  Décembre  1763  ,  un  particulier 
âgé  de  23  ans,  attaqué  de  la  Maladie  vénérienne 
depuis  18  mois  ,  nous  dit  qu’il  fentoit  des  dou¬ 
leurs  a  la  tete  &  dans  les  membres ,  particuliè¬ 
rement  au  bras  droit  ;  ces  dernières  étoient  ii 
confiderables ,  qu  il  ne  pouvoir  fe  fervir  de  Ibn 
bras  5  &  ne  le  tournoit  qu’avec  peine  :  nous  lui 
trouvâmes  des  condilonies  ulcérés  qui  entou- 
roient  1  anus ,  &  formoient  un  cercle  de  deux 

Q 
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travers  de  doigt  de  largeur.  Il  avoit  outre  ceî 
ulcères,  de  larges  pullules  fur  différentes  par¬ 
ties  du  corps;  il  lui  venoit  de  tems  à  autre, 
depuis  trois  mois,  une  hémorrhagie  au  fonde¬ 
ment  ,  qui  ne  lui  occalionnoit  aucune  douleur. 
Il  commença  les  Lavemens  le  cinq  Janvier 
fuivant;  tous  les  fymptômes  difparurent  fans 
topiques  pendant  leur  ufage  :  nous  obfervâmes 
que  les  condilômes  qui  ne  laiffoient  pas  que 
d’étre  en  grand  nombre,  tombèrent  tous  d’eux- 
mémes,  fans  être  trop  flétris.  Ce  malade  fe  porte 
bien  depuis  ce  tems.  Il  a  été  traité  fous  les 
yeux  de  IVl.  IVLacquer ,  de  iVI*  Sue  ,  5c  de 
Mengeon. 

Septième  Ob/ervation. 

Une  jeune  fille  de  feize  ans  qui  n’avoit  pas 
encore  été  réglée,  5t  d’un  tempérament  très- 
délicat  ,  avoit  une  gonorrhée  virulente  ,  les 
grandes  lèvres  &  les  plis  des  aines  rouges  & 
fortgonflés ,  des  chancres  à  la  vulve ,  des  cryfta- 
lines  aux  grandes  lév^res  ,  au  périné  ,  &  à  la 
marge  de  Tanus  :  les  glandes  de  l’aine  gauche 
un  peu  tuméfiées,  les  glandes  maxillaires  gon¬ 
flées  5c  fort  dures ,  des  pullules  aux  fefies  & 
aux  cuiffes ,  une  gale  prefque  univerfelle,  d’une 
très-mauvaife  qualité,  entremêlée  de  pullules, 
rellomac  fort  dérangé ,  &  des  douleurs  noélur- 
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nés  à  la  tête  &  dans  les  membres.  Cette  ûlla 
avoit  déjà  eu  la  galle  dans  fa  jeuiiefTe.  Elle 
commença  les  Lavemens  au  mois  de  Janvier 
1764^  les  ffmptômesfe  dilïïperent  excepté  uii 
telle  de  gale  que  nous  achevâmes  de  guérir 
parles  remèdes  ufîtés  dans  cette  maladie.  Nous 
avons  vu  çette  fille  un  an  après  le  traitement  ^ 

fe  bleu  porter  5  &  elle  ne  fe  relTentoit  plus  de  fa 
gale. 

_  Dans  le  récit  que  nous  venons  de  faire  3  oîî 
a  dû  s’appercevoir  que  la  gale  dont  cette  fille 
ctoit  attaquée  3  remontoit  à  une  date  beau¬ 
coup  plus  ancienne  que  la  maladie  vénérienne, 
&  que  cette  éruption  demandoit  par  conféquent 
un  traitement  particulier.  Nous  mimes  auflî  en 
ufage  les  purgatifs  que  nous  réitérâmes  plufieurs 
fois  pendant  le  traitement  ^  nous  nous  fervimcs 
aufiî  d’applications  extérieures  :  tous  ces  re¬ 
mèdes  combinés  vinrent  à  bout  de  guérir  l’érup¬ 
tion  qui  étoit  une  des  plus  fortes  qu’on  put  voir 
dans  ce  genre.  Mais  nous  fbmmes  en  même- 
tems  portes  a  croire  par  plufieurs  autres  obfer- 
vations  à-peu-près  de  la  même  nature  5  que  le 
remède  anti-vénérien  a  contribué  en  très-grande 
partie  à  afilirer  le  fuccès  des  autres  fecours  que 
nous  avons  employés  contre  la  gale  ,  fçcours 
d  ailleurs  fort  fimples.  Qu’on  nous  permette  à 
ce  fujet,  quelques  courtes  réflexions.  Lprfque 
les  dartres  J  la  gaje&les  autres  éruptions  de  ce 
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genre  font  dûs  uniquement  au  virus  vénérien^' 
elles  cèdent,  ainfî  que  nous  l’avons  fouvent  ob- 
fervé,  au  feul  ufage  du  remède  anti-vèiièrien, 
fans  qu’il  foit  befoiii  d’employer  d’autres  remè¬ 
des  ,  foit  intérieurement  ,  foit  à  l’extérieur. 
Lorfqu’au  contraire  ,  elle  ont  pour  caufe  un 
vice  particulier,  foit  qu’on  le  rapporte  au  fcor- 
butique,  au  fcropliuleux ,  ou  à  tout  autre  in¬ 
connu  ;  alors  on  ne  peut  le  dompter  par  les 
remèdes  anti-vcnèriens;  il  faut  employer  d’au¬ 
tres  fecours  fouvent  très  -  difficiles  à  trouver  > 
lur-tout  contre  les  dartres,  ainfi  que  le  fçavent 
tous  les  Praticiens.  Mais  il  cftun  autre  cas  que 
nous  pouvons  nommer  inixte  :  cfofi:  celui  dans 
lequel  le  virus  vénérien  attaque  un  fujet  dont 
les  lioueurs  font  déjà  infeèlées  d’un  vice  propre  à 
produire  les  éruptions  dont  il  eft  queftion  :  le  pre¬ 
mier  alors  augmente  l’aâiivitè  du  fécond  ,  & 
rend  les  accidens  beaucoup  plus  confîdérables  : 
mais  en  mèine-tems,  la  deftruclion  de  ce  virus 
mêlé  avec  le  vice  particulier,  rend  la  cure  du 
fécond  beaucoup  plus  facile. 

Huitième  Ohf irvation. 

iVlademoifelle  âgée  de  32  ans,  avoit  pour* 
îymptômes  un  écoulement  virulent,  un  chan¬ 
cre  à  l’une  des  nymphes ,  deux  excrefcences 
mû  reiiembloieut  à*  ces  petites  tumeurs  qu’on 
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îiomme  vulgairement  figne  ,  Tune  à  la  partie 
fupérieure  &  interne  d’une  cuiîTe  ,  &  l’autre  - 
près  l’anus,  une  pullule  à  l’autre  cuilTe  ,  &  des 
douleurs  à  la  tête  ,  lefquelles  étoient  plus  for¬ 
tes  le  matins  elle  commença  les  Lavemens  au 
mois  de  Mars  1764,  &  fut  traitée  &  guérie  fous 
les  yeux  de  M.  Macquer.  Cette  Demoifelle  f^ 
porte  bien  depuis  ce  tems.  La  relTcmblance  que 
nous  crûmes  appercevoir  entre  les  petites  ex- 
crefceiices  dont  nous  avons  parlé  ,  &  celles 
qu’on  apporte  quelquefois  dès  la  naiffance nous 
faifoient  héfiter  fur  leur  caradère  ;  malgré  mê¬ 
me  les  alTurances  de  la  malade  qui  affirmoit 
quelle  ne  s’en  étoit  apperçue  que  depuis  qu’elle 
avoit  contradé  la  maladie ,  &  nous  ne  fumes 
convaincus  qu’elles  étoient  vénériennes,  qu  en 
les  voyant  10 mber  d’elles-mêmes  &fans  topiques 
pendant  le  traitement. 

Nauyième  Ohfervatïon» 

t 

Une  fille  âgée  de  18  ans  ,  attaquée  de  la 
maladie  vénérienne  depuis  un  an,  avoit  pour 
ffmptômes  un  chancre,  à  une  des  nymphes ,  les 
grandes  lèvres  fort  gonflées  au  bas  defqueiles 
étoit  un  chancre  de  Fé tendue  de  plus  d’un  pouce 
&  demi,  lequel  avoit  détruit  la  fourchette  ;  un 
écoulement  virulent  fort  abondant,  un  ulcéré 
à  Faine  gauche  3  dont  les  bords  &  ctoicni; 
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très-durs;  une  glande  engorgée  à  l’aine  droite, 
de  la  grofTeur  d’une  noix  ;  à  la  partie  fupérieure 
&  antérieure  de  la  cuifTç  du  même  côté  ^  une 
pullule  ulcérée,  ovale  &  longue  de  trois  pouces, 
le  tour  de  cette  pullule  parfemée  de  plus  peti« 
tes,  étoit  de  la  largeur  de  quatre  travers  de 
doigts ,  fix  à  fept  condilômes  à  l’anus ,  une 
dartre  dans  toute  l’étendue  du  front  ;  enfin 
des  douleurs  à  la  tête  &  dans  les  membres ,  qui 
augmentoient  la  nuit. 

‘  La  malade  commença  à  faire  ufage  des  La- 
vemens  au  mois  de  Mars  1764,  Elle  guérit  par¬ 
faitement.  Nous  avons  vu  cette  fille  plus  d’ua 
an  après  en  très-bonne  fanté. 

Dixième  Obfervaüon,  \ 

Une  jeune  Dame  de  19  ans  ,  d’un  tempe* 
rament  fort  délicat  avoit  eu  au  commencement 
de  1  anuee  17^3  ’  chancre  qui  occupoit  le 
periné  &  une  grande  partie  de  la  vulve,  ce  chan¬ 
cre  fut  guéri  par  des  topiques  ;  quelques  mois 
apres  il  lui  vint  un  bubon  qui  di^arut  au  bout 
de  quelques  jours,  cette  réforption  occafionna 
une  pnorrhee  :  nous  examinâmes  la  malade , 
elle  étoit  grofie  d’environ  fix  mois  &  demi  , 
elle  avoit  un  écoulement  virulent ,  elle  fe  plai- 
gnoit  de  douleurs  dans  la  tête  &  dans  les  mem¬ 
bres  ;  celles  de  la  tête  étoient  plus  fortes  la 
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jiuh  que  le  jour.  Elle  fit  ufage  des  La^'emens 
au  mois  d’ Avril  1764,  que  nous  lui  fîmes  con¬ 
tinuer  fix  femaines,  elle  fut  délivrée  des  dou¬ 
leurs  &  de  la  gonorrhée ,  &  elle  accoucha  d’un 
cnfantbien  portant  un  mois  après  avoir  ceffé  ce 
remède. 

Nous  avons  eu  depuis  beaucoup  d’autres 
exemples  de  femmes  groffes  attaquées  de  la 
iTialadie  vénérienne ,  que  nous  avons  traitées 
&  guéries  pendant  leur  groiTeïïe  ,  avec  le 
meme  remède,  qui  font  accoucliées  heureufe? 
ment ,  &  donc  les  e;ifans  étoient  très-fains» 

Onzième  ObfervatioK 

Une  Dame  âgée  de  29  ans,  ayant  la  maladie 
vénérienne  au  mois  de  Septembre  1762  ,  prit< 
pendant  quatorze  mois  des  dragées  and-véïié- 
tiennes  fans  aucun  fruit  \  elle  les  ceffa  &  ne 
JÊt  aucun  remède  jufqu  au  29  de  Juin  1761^;  M. 
de  Vermont ,  de  l’Académie  Royale  de  Clii»- 
rurgie  ,  6c  habile  Chirurgien  Accoucheur,  nous 
adreffa  cette  malade ,  qui  fut  traitée  fous  fes 
•yeux.  Noui  lui  trouvâmes  des  chaiK:res  aux 
nymphes  6c  à  l’entrée  du  vagin,  un.  écoulement 
virulent  d’une  couleur  fort  verte;  le  col  de  la 
matrice  étoit  plus  volumineux  qu’à  l’ordinaire , 
dur  5c  très-douloureux.  Elle  nous  dit  qu  elle 
avoit  feftomac  dans  le  plus  mauvais  état qu  elle 
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fentoit  des  douleurs  à  la  tête  &  dans  les  mem¬ 
bres,  lefquelles  augmentoient  la  nuit,  elle  nous 
ajouta  que  depuis  qu'elle  avoit  cefTé  les  dra¬ 
gées,  ces  douleurs  étoient  beaucoup  plus  ai¬ 
gues  ,  cette  malade  était  d’ailleurs  dans  un 
état  de  langueur.  Elle  commença  à  faire  ufage 
des  Lavemens  dans  les  pr.emiers  jours  de  Juillet: 
1764.,  elle  les  continua  deux  mois  ,  pendant  ce 
tems  les  fymptômes  difparurent ,  &  elle  jouit  de¬ 
puis  d’une  parfaite  fanté^ 


Doiiiiémc  Obfcrvatî&nl 

Un  particulier  âgé  de  26  ans  ^  avoit  des  puf- 
tules  cliancreules  à  1  anus  &  aux  environs ,  aui 
fcrotum  &  fur  le  corps  de  la  verge  ;  une  très- 
grande  quantité  d  autres  pullules  au  front  de 
fur  tout  le  corps  :  ce  particulier  étoit  dans  la 


nécelïïté  de  faire  fouvent  des  voyages  à  cbeval , 
mais  à  petites  journées,  fans  pouvoir  s’en  dif- 


penfer,  fa  maladie  exigeoit  un  prompt  fecours  r 
nous  aurions  déliré  qii’ii  fut  fédentalre  ;  mais 


ne  pouvant  mieux  faire,  étant  d’ailleurs  dans 
ia  belle  faiion  ,  il  commença  les  Lavemens  le 
26  Mai  1764,  fans  d’autres  préparations  qu’une 
faignée  &  une  purgation ,  il  les  continua  tant  â 
Paris  que  dans  fes  voyages ,  &  il  guérit  très-bien= 
il  s'eft  marié  depuis,  &  il  jouit,  ainfx  que  foîi 
epoufe  5  d’une  parfaite  fauté. 
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Treizième  Ohfervation, 

Une  femme  âgée  de  27  ans ,  nous  dit  qu'bâti 
mois  de  Décembre  1763  ,  ayant  la  maladie 
vénérienne  &  étant  groffe  ,  elle  fe  mit  entre 
les  mains  d’un  Chirurgien  qui  lui  fit  prendre 
des  dragées  pendant  cinq  femaines ,  qui  n’oH 
pérerent  aucun  effet  :  quinze  jours  après  il  lui 
en  donna  d’une  autre  efpece  5  qui  firent  difpa-» 
roitre  les  fyraptômes  5  mais  qui  lui  occafion-; 
noient  des  vomiffemens  confidérables  :  elle  ac"* 
coucha  à  fon  terme  d’un  enfant  mort.  Peu  de 
tems  après  être  accouchée ,  elle  eut  commerce 
avec  la  perfonne  qui  lui  avoit  donné  la  maladie^. 
Nous  r  examinâmes  le  6  Juillet  1764-  5  elle  avoit: 
une  gonorrhée  virulente  ^  les  grandes  lèvres  gon¬ 
flées  avec 'chaleur  ,  douleurs,  &  parfemées  de 
puftules  chancreufes  5  ainfi  que  les  environs 
de  la  vulve,  de  l’anus,  &  la  partie  fupérieure 
&  interne  des  cuiffes ,  des  chancres  aux  nym¬ 
phes  ,  des  boutons  aux  feffes  ,  les  glandes 
des  aines  un  peu  gonflées,  deux  ulcères  fort 
confidérables  à  la  gorge,  le  voile  du  palais  d’un 
rouge  livide  :  la  malade  nous  dit  fentir  de  la 
douleur  dans  cette  partie,  depuis  deux  mois  8d 
demi  quelle  étoit  accouchée  ;  elle  fc  plaignoit 
encore  d’une  douleur  très-forte  au  bras  gauche  , 
.l^riacipalement  à  T  articulation  du  bras  aveq 
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l’avant-bras  :  cette  douleur  augmentoît  la  nuit; 

Eiic  prit  les  Lavemens  depuis  le  lo  Juillet  1764^ 

jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août  qu’elle  les  cefia 

itant  parfaitement  guérie;  &  nous  l’avons  revu 

plus  de  deux  ans  après  continuer  à  fe  bien  por» 

ter. 

Cette  maladie  a  été  fuivîe  par  M.  Dupont  9 
^  Chirurgien  Major  pour  la  Compagiüe  des  Indes 
à  rifle  Mauriceo 

Quaiorfiémc  Ohfcrvatiq/î, 

\ 

Un  jeune  homme  de  22  ans  y  venc^t  de  pafTef 
les  remèdes >  mais  c’étoit  avec  fi  peu  de  fruit 
qu’il  lui  reftoit  des  ulcères  chancreux  aux  pi¬ 
liers  de  la  voûte  du  palais  ,  avec  un  gonfle¬ 
ment  confidèrable  à  la,  gorge  >  à  la  luette  y  & 
aux  glandes  maxillaires,  une  ophtalmie  à  l’œil 
droit,  avec  un  ulcère  à  la  paupière  inférieure  > 
vers  le  petit  angle,  un  autre  ulcère  de  la  lar¬ 
geur  d’un  écu  de  trois  livres,  à  la  partie  anté¬ 
rieure  du  bras  gauche  vers  le  pli  du  bras  ^  plu- 
fieurs  chancres  fur  le  prépuce,  des  puftules  ul¬ 
cérées  à  fanus  3t  aux  environs  ;  ce  malade  avoir 
de  plus  une  fièvre  allez  forte ,  que  nous  regar¬ 
dâmes  comme  fymptômatique  ,  &  il  ètoit  d  ail¬ 
leurs  dans  un  marafme  très  -  confidèrable.  Il 
.commença  lesLavemensle  30  Novembre  1764» 
il  eu  fit  ufage  pendant  aeux  mois  ;  la  fièvre 


fur  Us  Malctàies  vêniriennèl\ 
téda  au  remède  dès  les  premiers  jours ,  &  les  au¬ 
tres  fympt^mes  fucceffivement  :  depuis  ce'  temsf 
il  jouit  d’une  parfaite  fanté. 


Q^uim^iéme  Obfervation. 


>  Une  jeune  fille  fbrtant  de  pafier  les  remè¬ 
des  dans  un  Hôpital  où  l’on  traite  par  les  fric¬ 
tions  ,  avoit  un  bubon  à  chacune  des  aines  9 
dont  l’un  é toit  ouvert,  la  grande  lèvre  gauche 
gonflée,  un  condilome  ulcéré  à  l’anus  ,  une 
gonorrhée  virulente  ,  des  douleurs  fi  confidé- 
rables  aux  bras ,  aux  cuifles  &  aux  jambes  , 
qu’elle  ne  pouvoir  marcher  qu’avec  une  bé¬ 
quille  ,  ni  fe  fervir  de  fon  bras  droit.  Elle  com¬ 
mença  les  Lavemens  le  huit  Mars  1765.  Lei 
fymptômes  dilparurent  &  elle  fut  parfaitement 
guérie  de  fa  maladie, 

M,  le  Commiflaire  de  Rochebrune  ,  qui 
s’intéreflbit  charitablement  pour  la  mere  de 
cette  fille,  a  été  témoin  de  cette  guérifbn, 

Sà^ièm^  Obfcrvation, 

M,  âgé  d’environ  foixante  ans^,  fur  traité 
d  une  gonorrhée  à  Bruxelles  :  comme  il  avoit 
des  affaires  qui  l’obligeoient  de  venir  à  Paris , 
&  qu’il  vouloir  avant  ce  voyage  être  délivré  de 
maladie^  fon  Médecin  lui  préfcrivit  quel- 
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^ues  remèdes  qui  tarirent  la  gonorrhée  ;  il  Taft 
fura  qu’il  étoit  guéri  &  qu’il  n’avoit  plus  rien 
à  craindre.  Il  vint  au  malade  dans  la  route , 
un  chancre  &  quelques  pullules  ,  d’autres  fym- 
ptômes  lui  étant  furvenus  quelques  femaines 
après  fon  arrivée  à  Paris,  il  s’adreffa  à  nous 
pour  être  traité  :  nous  lui  trouvâmes  des  puf^ 
tules  fur  toutes  les  parties  du  corps  ,  un  chan¬ 
cre  fort  confidérable  au  filet  de  la  verge,  & 
plufieurs  autres  chancres  fur  le  prépuce  ,  des 
excrefcences  depuis  la  racine  de  la  langue  juf- 
que  vers  fon  milieu,  &  deux  ulcères  à  la  gorge^ 
Il  commença  les  Lavemens  le  30  Mars  iy6^ 
il  les  continua  fept  femaines ,  pendant  lequel 
tems  lesfymptômes  difparurent;  çette  perfonne 
que  nous  vîmes  encore  il  y  a  fix  mois  ,  s’elt 
très-bien  portée  depuis  ce  traitement. 

Dix-feptiéme  Obfervation^ 

Un  particulier  âgé  de  33  ans,  euten  i^ys'ÿ 
une  gonorrhée  virulente  qui  (  pour  me  fervir 
du  terme  vulgaire)  tomba  dans  les  bourfes.  Il  fut 
traité  dans  ce  tems  de  cette  maladie  infrudueu- 
fement ,  il  lui  furvint  même  Tannée  d’enfuite  des 
'douleurs  dans  les  membres;  il  fut  traité  de  nou¬ 
veau,  &  on  lui  adminiftra  des  fridions  pendant 
trois  mois  :  ce  fécond  traitement  ne  réuffit  pas 
lïüeuxquele  premier,  ilpaffa  depuis  deux  foi^ 
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les  îeméd^s  en  difFérens  tems  dans  un  Hôpital 
où  l’on  traite  par  les  friftions^il  n’en  obtint  qu’uii 
légerfouIagement.Eiifin^en  i763,ayaiit  toujours 
une  gonorrhée,  gonflement  aux  tefticules ,  &  les 
mêmes  douleurs  dans  les  membres,  il  fe  mit  entre 
les  mains  d^’un  Chirurgien  de.  qui  lui  fit 

paffcr  deux  fois  les  remèdes  par  les  friélions  , 
dansl’efpace  d’un  an,  la  falivation  fut  fi  abon¬ 
dante  dans  ces  deux  rraitemens  ,  malgré  les 
promefies  du  Chirurgien  qui  lui  avoit  annoncé 
qu’il  ne  faliveroit  pas,  qu’elle  lui  occafionna 
des  accidens  terribles  qu’il  ne  fut  pas  pofîible  de 
calmer  :  les  glandes  parotide  &  maxillaire  gau¬ 
che  s’étant  tuméfiées  confidérablement ,  &  ne 
pouvant  en  procurer  la  rélblution  par  les  re¬ 
mèdes  convenables  en  pareil  cas  ,  ce  Chi¬ 
rurgien  croyant  fentir  un  fluide  dans  la  glande 
parotide,  y  enfonça  plufieurs'  fois  le  trois-quart 
qui  attaqua  le  canal  falivaire ,  ce  qui  ne  fervit 
qu’à  multiplier  les  accidens  qui  avoient  occa- 
fionné  des  délbrdres  elFrayans.  Ce  malade  fe 
voyant  dans  un  état  défefpéré  &  comme  aban¬ 
donné  de  fon  Chirurgien ,  vint  à  la  Charité  de 
Paris,  où  il  diflîmula  la  caufe  de  fon  mal;  on 
lui  fit  plufieurs  remèdes  qui  le  foulagerent  beau¬ 
coup  ,  &  qui  diminuèrent  les  accidens.  Enfin  , 
après  avoir  été  trois  mois  dans  cet  Hôpital  ,  les 
fuccès  ne  répondant  pas  aux  remèdes  qu’on  lui 
^dmiuiftroit,  Meilleurs  les  Chirurgiens  de  li 
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Charité  fbupçoniiereiit  avec  raifbiî  ulî  vice  vé¬ 
nérien:  ils  queftioiiiiereiit  le  malade,  qui  leur 
fit  part  de  l’origine  de  fa  maladie  ainfi  que  des 
fymptômes  qui  lui  reftoieat ,  &  dont  il  n’avoit 
pas  parlé;  ces  Meffieurs  fe  déterminèrent  à  le 
renvoyer  :  &  confidérant  qu’il  avoit  toujours  été 
manqué  par  les  friftions,  ils  nous  l’adrelTerent 
pour  être  traité  avec  les  Lavemens.  Il  vint  nous 
trouver  au  mois  de  Juin  1765*  :  il  avoit  tou¬ 
jours  les  mêmes  douleurs  avec  la  gonorrhée  & 
le  gonflement  au  tefticule,  la  joue  gauche  ex¬ 
trêmement  tuméfiée  ,  les  glandes  parotide  & 
maxillaire  du  même  côté  dures  5  gonflées  & 
ulcérées  au  point  que  la  plus  grande  partie  de 
la  falive  s’échappoit  à  l’extérieur,  &  inondoit 
les  habits ,  les  ulcères  ainfi  que  le  pus  qui  en 
Ibrtoit  étoient  d’une  très-mauvaife  qualité. Après 
quelques  préparations  telles  que  bains  ,  pur¬ 
gations,  &.C.  nous  lui  fîmes  prendre  les  La¬ 
vemens,  les  douleurs,  la  gonorrhée  &  le  gon¬ 
flement  du  tefticule  fe  dillîperent  entièrement 
après  en  avoir  fait  ufage  pendant  un  mois. 
Nous  lui  fîmes  continuer  le  même  remède  en¬ 
viron  deux  mois  &  demi,  la  joue  &  les  glan¬ 
des  fe  dégonflèrent ,  les  ulcères  devinrent  bien 
moins  confidérables,  &  le  pus  d’une  meilleure 
qualité  ;  mais  ces  ulcères  ne  fe  cicatrifoieut  pas , 
l’état  des  gencives  paroifîbit  indiquer  les  anti- 
Icorbutiques  ;  nous  ks  effayâm^s  ^  mais  ils  n’o- 
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gérèrent  rien  de  fatisfaifaiit:  enfin,  nous  nous 
déterminâmes  à  employer  Textrait  de  ciguë 
pendant  1  ufage  duquel  les  ulcères  fe  cicatri- 
lerent,  pîufîeurs  efquilles  de  l’os  de  la  mâchoire 
inferieure  ^  Sz.  afTez  confidérables  fortirent  ^  &  à 
la  fin  de  Décembre  1765 ,  ce  malade  fut  en-’ 
tierement  guéri.  "" 

M.  Sue ,  Chirurgien  Major  de  la  Charité ,  M, 
l^azeillac,  fbn  fubfiitut  ^  &  le  P,  Potentiel!^ 
Religieux ,  Chirurgien  en  chef,  ont  été  té¬ 
moins  de  cette  guérifon ,  &  fçavent  que  depuis 

ce  tems  ce  particulier  jouit  d’une  parfaite 
fente. 

Dix-huitiéme  Ohfcrvation^ 

Un  jeune  homme  ayant  la  maladie  véné¬ 
rienne,  fut  traité  infruélueufement  par  quatre 
ou  cinq  Charlatans:  il  avoit  des  douleurs  dans 
les  membres  fi  fortes  qu’il  ne  pouvoir  marcher  ^ 
&  fe  fervir  de  fes  bras  que  vdiffîcilement,  un 
bubon  &  des  pufiuîes  au  vifage  &  dans  les  cuit 
fes  :  ce  malade  étoit  d’ailleurs  très-foible.  II 
commença  les  Lavemens  au  mois  de  Novembre 
176^*,  il  en  prit  pendant  fix  feinaines,  les  fym- 
ptômes  difparurent  pendant  le  traitement  ,  la 
faute  de  ce  malade  fe  rétablit,  &  il  fe  porte  bien 
depuis  ce  tems. 

Ce  fait  eft  à  la  connoifiance  de  M.  PoifTonier 
rainé. 
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ïVf.  .  avoit  joui  d\ine  fanté  aflez* 

bonne  jufqu  à  l’âge  de  29  ans  ^  lorfqu’au  mois 
d’Odobre  1762  ,  après  avoir  eu  commerce  avec 
une  femme,  il  fentit  des  douleurs  dans  l’aine 
gauche,  &  eut  le  tefticule  du  même  côté  très- 
gonflé;  on  lui  flt  un  traitement  peu  régulier; 
cependant  ces  accidens  fe  diffiperent. 

Au  mois  d" Avril  fuivant,  ayant  habité  de 
nouveau  avec  la  même  femme,  il  lui  vint  des 
chancres  au  gland  &  au  prépuce,  il  pafla  les 
remèdes,  &  on  lui  admiiiiftra  dans  Fefpace  de 
Jix  femaines  feize  fridions  qui  iFexciterent 
qu’une  très-légere  falivation ,  &  à  peine  fenflble, 
puifque  le  malade  fortoit  &  vacquoit  à  fes  af¬ 
faires  :  ce  traitement  diffipa  les  fymptômes. 
Comme  il  revenoit  de  tems-en-tems  des  exco¬ 
riations  fur  la  verge,  011  lui  fit  faire  ufage  en¬ 
core  de  préparations  de  mercure  par  la  bou¬ 
che. 

Au  mois  de  Février  17Ô4,  le  malade  fut  at¬ 
taqué  de  maux  de  tête  violens ,  d’un  très-gros 
rhume,  la  poitrine  s’embarrafTa,  &  il  rendoit 
par  le  nez,  une  humeur  tantôt  jaune,  le  plus 
fouvent  verte  &  mêlée  quelquefois  d’un  peu  de 
fang;  cet  écoulement  étoit  afiez  femblable  pour 
la  couleur  &  la  coufiftance ,  à  celui  d’une  gonor-. 
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Hiêe  virulente.  Après  avoir  fait  ufage  pendant  iîx 
îBOiS',  dé  différeiis  remèdes  fans  avoir  pu  cal-; 
ïner  aucuns  de  œs^accidens^  il  s’adreffa  à  M.' 
Tliiery  ,  Médecin  eonfùltant  du  Roi  ,  &  de 
la  Faculté  de  Paris,  qui  lui  prefcrivit  diffé- 
rens  remèdes  convenâbles  à  foii  état,  &  à  la 
fuite  defquels  il  lé  mit  au  lait  pour  toute  nour* 
’riture.  Il  paroilToit  alors  dans  la  bouche  de 
temsàautré^  des  petits  chancres;  enfin  après 
deux  mois  de  traitement  ^  M.  Thiery  voyant 
que  les  remèdes  qu’il  ordonnoit  de ve noient 
infruèlueùx,  foupçonna  uia  vice  dans  le  fangr 
fes  Ibupçotis  augmentèrent  lorfqu’iî  eut  quef^ 
tionnè  le  malade  ;  mais  comme  celui-ci  defi-^'^ 
roit  aller  paffer  la  belle  faifon  à  la  campagne  ^ 
erpèraiït  en  tirer  quelqu’avantage  pour  fa  faute 
M.  Thiery  y  confentit.  L’air  de  la  campagna 
ïi’ap porta  aucun  changement  dans  Fètat  du 
malade ,  les  maux  de  tête  continuèrent  avec 
la  même  violence  ,  la  poitrine  refta  toujours 
embarraffèe  ^  &  Fhumeur  qui  fortoit  du  ne2^  • 
confervoit  la  même  couleur  ;  il  lui  furvint 
de  plus  ^  des  engourdiffemens  dans  les  jam- 
bè's,  qui  fe  faifoient  fentir  principalement  là 
nuit  ^  des  chaleurs  &  des  élancemens  dans 
îa  verge  ,  &  des  douleurs  vagues  au  edté 
droit. 

Les  premiers  froids  aggravèrent  les  fymptd-^’ 
IDeS'j  le  malade  relTeiitit  des  douleurs  dans  iàç 
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poitrine ,  Feftomac  devint  parefTeux ,  &  le  bas« 
ventre  s’embarraffa  ;  il  parut  vers  ce  tems,  des 
petits  cîiancres  fur  la  couronne  du  gland,  qui 
difparureiit  quelques  jours  apres  ,  fans  le  le— 
cours  d’aucuns  remèdes.  Au  mois  de  Janvier 
^fuivant,  voyant  que  tous  les  moyens  qu’il  em- 
ployoit  devenoient  infrud^ueux^  on  lui  fit  un  eau» 
îere  au  bras;  quelques  tems  après  il  furvlnt  une 
éréfipelle  aux  environs  de  l’ulcere ,  &  au  bout  de 
liuit  jours  une  pareille  éréfipelle  aux  bourfe s,  ac¬ 
compagnée  de  demengeaifons  infupportables^  & 
un  gonflement  au  prépuce  :  ces  nouveaux  ac-ci- 
dens  le  diffiperent  à  Faide  de  quelques  to¬ 
piques.  . 

Enfin  le  malade  9  pendant  fon  féjour  à  la 
eampagne,  s’adreffa  à  difterens  Médecins;  quel¬ 
ques-uns  d’eux  ^voyant'  qu’il  paroifibit  de  tems- 
eii-tems  des  chancres  à  la  verge ,  (  ou  peut-être 
des  excoriations  )  mais  qui  difparoiflbient  d’eux- 
mêmes,  confeillerent  les  anti-vénériens:  on  ne 
iui  fit  aucun  traitement  fuivi  ,  étant  fouvent 
obligé  d’interrompre  pour  lui  donner  des  fe- 
CGurs  plus  preflans.  M.  Thiery  qu’il  confulta 
de  nouveau,  lui  confeilla  de  revenir  à  Paris. 
La  tête,  la  poitrine  &  le  bas-ventre,  étoient 
toujours  dans  le  même  état ,  ainfî  que  Técoule- 
ment  du  nez ,  excepté  que  la  couleur  en  étoit 
un  peu  moins  mauvaife  :  l’eflomac  ne  faifoit  plus 
fes  fouélioiis  qu’avec  beaucoup  de  peine  ?  le^ 
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Couleurs  &  les  picoteitiens  dans  la  verge,  fe 
faifoient  toujours  fentir,  ainfi  que  les  engour- 
diiïeniens  ndduriies  ,  le  malade  étoit  d’ail¬ 
leurs  dans  un  état  de  foiblefTe  fort  inquié¬ 
tant. 

M.  Tliiery  infifla  fur  la  néceffité  d’un  trai¬ 
tement  anti-vénérien  fuivi^  comme  le  malade 
avoit  été  manqué  par  les  fridions ,  il  confeiila 
les  Lavemens  auti-véïiériens  i  en  conféquence  , 
il  nous  dt  appeller.  Après  les  remedes  généraux, 
tels  que  purgations,  bains,  &c.  nous  adminili- 
trâmes  les  Lavemens  au  malade  fous  les  yeux 
de  M.  Tliiery  ,  tous  les  fymptômes  difparu- 
rent,  la  tête,  la  poitrine  ,  le  bas-venire  fe  de- 
barrafTcrent,  récôulement  du  nez  ceiïa,  ainlî 
que  les  douleurs  &  picotemens  de  la  verge,  & 
les  engourdilTemens ,  rappctit  revint  au  ma¬ 
lade,  &  il  reprit  fes  forces  &  de  remboiipoinr. 
Deux  mois  après  avoir  ceffé  les  Lavemens  anti- 
vénériens,  nous  fupprimâniesîe  cautere  5  &  de¬ 
puis  plus  d’un  an  &  demi  que  le  malade  a  ceiTé 
îe  remède,  il  jouit  de  la  fauté  la  pîusparfaite ^ 
&  il  n’a  plus  reparu  fur  la  verge  de  chancres  ni 
d’excoriations. 

Nous  avons  donna  un  peu  plus  d’étendue  à 
rObfervation  qu’on  vient  de  lire,  parce  qu’elle 
préfeiite  des  phénomènes  affez  finguliers,  ■& 
qu^'en  les  fuivaiit  en  détail,  on  peut  apperce- 
rjroir  les  formes  difEexemes  fous  Icfquelles  le  vi^. 
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rus  vénérien  exerce  fou  aftion.  Le  malacïe) 
peu  de  tems  après  le  commerce  qu’il  avoir  eu^ 
attaque  de  fymptômes  qui  n’aunonçoient  qu’une 
ïnaladie  légère^  eut  recours  d’alTez  bonne  heure 
aux  remedes  anti-vénériens  ordinaires^  qui  diC* 
lîpperent  les  accidens  qu’on  regarde  communé¬ 
ment  &  avec  affez  de  raifbn ,  comme  primitifs^ 
Il  avoir  même  lieu  de  fe  croire  guéri  ;  plus  d’un 
an  après,  la  maladie  fe  déclare  de  nouveau;  mais 
fous  une  forme  bien  différente  &  très-capable 
'd^eii  impofer*  La  poitrine  parut  alors  s’affefter, 
il  eut  une  efpece  de  corifa  qui  fatigua  en  même- 
tems  le  malade  ,  &  dont  l’humeur  teinte  de 
différentes  couleurs ,  &  mêlée  quelquefois  de 
fang  ,  fèmbloit  annoncer  l’engorgement  des 
organes  glanduleux  de  la  membrane  pituitaire 
&  de  celles  de  l’arriere  bouche ,  qui  accompa-  ^ 
gnent  ou  qui  fuivent  fouvent  celui  du  larinx  , 
de  la  trachée-artere  ,  des  bronches  ,  &c.  &  il 
croit  plus  naturel  de  faifîr  cette  idée  que  d’ac- 
eufer  un  virus  quelconque ,  dont  rien  n’annon- 
çoit  alors  rexiftence.  L’habitude  grêle  &  peu 
forte  du  corps  du  malade,  devoir  encore  con- 
jirmer  cette  opinion.  L’habile  Médecin  que 
nous  avons  cité ,  mettant  en  ufage  les  remèdes 
indiques  en  pareils  cas  par  la  faine  pratique  5 
reconnut  bien-tôt  que  le  défbrdre  de  ces  parties 
devoir  dépendre  d’un  virus  vénérien,  &  que 
fe  fexoit  çii  vain  qu’il  tenteroic  d’y  remédier 
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4î*nt/jue  ce  viras  ne  feroic  pas  détruit.  Les  ré- 
ponfes  du  malade  &  les  réflexions  qu’il  fit  fuc 
fon  récit,  ne  lui  permirent  pas  de  prendre  le 
cliange  fur  le  caradere  de  ce  virus  ,  &  lui 
pcrfuaderent  qu’on  tentero-it  en  vain  la  gué- 
rifon  fans  employer  le  remède  fpécifique.  Mais 
gré  l’apparence  de  fauté  dont  avoir  joui  le  ma¬ 
lade,  depuis  i’ufage  qu’il  avoit  fait  des.  fric- 
lions  &  d’autres  remédes>  mercuriels,  il  feiitit 
que  c  etoit  la  même  maladie  qui  avoit  fait  des 
progrès  d’autant  plus  dangereux  >  que  les  or¬ 
ganes  les  plus  effentiels  fe  trouvoient  expofês 
a  1  aftion  du  virus.  C’eft:  en  conféquence  que 
nous  déterminâmes  le  malade  à  faire  ufage  des 
Xavemens  anti-vénériens ,  qui  operereiit  la  gué— 
nfon  en  détruifant  entièrement  le.  virus.  Uii 
accident,  aifez  fîngulier  de  cette,  maladie  y.  fut 
celui  de  1  excrétion  muqueufe  des  narines  ^ 
dont  la  canfîftance  et  la  couleur  imitoient  par-^ 
faitement  celles  de  1  écoulement  quife  fait  pac 
1  uretre.  dans  les  gonorriiées.  Le- flux  gonorrliei-» 
que  qu  avoit  eu  le  malade  avant  récoulemeiit. 
qu  il  eut  par  les  narines  ,  la.plilQgofe  de  la  mem¬ 
brane  pituiLaire  5  ot  des-  parties  qui  en  dépen— 
dent,  eniin  re  caraftère  de- la  maladie  r  tout 
paroit  conccurir  a  faire,  p enfer  que  ce  derniec 
e  coule  me  ut  de  matière  muqueufe  doit  être  re-4- 
garde  comme  une  métaflafe  qui  s’efl:  faite  du.; 

, virus  2^  lequel  au,  lieu  de  fe  porter  fur  les  glandej; 

Ji  iij^^ 
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&  les  lacunes  deruretre,  a  été  entraînée  furies- 
cryptes  glanduleuses  des  différentes  ca-ités  que 
tapilfe  la  membrane  de  Schneider  ,  &  s  étant 
allié  avec  la  mucoftté  qui  s’y  fepare,  y  a  caufé 
les  accidens  qu’il  produit  fur  la  membrane  in- 
terne  de  l’uretre  ,  tels  que  l’irritation,  la  phlo- 
eofe ,  rérofion ,  &c.  la  ténuité  &  la  déhcatelTe 
de  ces  deux  membranes  ,  peut-être  l’analogie 
entre  les  liqueurs  qui  s’y  féparent  ,  &  1  ufage 
auquel  elles  font  deftinée»,  donnent  un  degré 
de  probabilité  à  ces  con-edures,  que, d’autres 
faits  paroilTent  confirmer  ;  &  ce  n’eft  peut-être 
pas  fans  raifon  que  quelques- Auteurs  modernes 
ont  affimilé  récoulement  gonorrheique  à  celui 
qui  fe  fait  dans  le  corifa..  Enfin  cette  obferva- 
tion  confirme  ce  que  dit  Baglivi  d  apres  fou 
expérience ,  &  que  la  pratique  vérifié  tous  les 
JOUIS  î  Lorjc^iiclcs  ludliidics  rcjîjîcut  ci  un  truitC'^ 
jnent  convcnublc  5  on  u  une  jujîc  ruljbn  do  Jbup^ 
^onner  le  virus  vénérien  9  &  on  doit  employer  ks  ro^ 
tnédes  propres  à  le  cornbattre  ( 

{*')  Si  dehitis  adhihitis  reînedils  aliquîs  morhus  mlntTW^ 
cédât  f,fufpic,ari  rité  poterls  de  lue  galücâ  ;  &  tune  antiguLlly^ 
ci  s  for  fan  cedet  ,  ut  feepé  ohferiüvi.  Prux»  Med.  Lîb,. 
cap.  ^  de  Lumbyieis puerorum,  ibid. 
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Un  particulier  âgé  de  26  ans  >  ayant  la  ma-^ 
ladie  vénérienne ,  fe  mit  entre  les  mains  d’ui® 
Chirurgien  qui  lui  adminiftra  des  friftions  in- 
frudueufenieiit  :  il  eft  vrai  que  la  maniéré  avec 
îaqueile  ce  remède  fut  adminiftré,  doitdonnei: 
une  idée  peu  fawrable  des  talens  de  ce  Chirür-; 
gien,  &  faire  croire  qu’il  connoifToit  aifez  pea 
îa  maladie  qu’il  traitoit  &  les  raoyens  qu’il  em- 
ployoit  pour  îa  combattre.  M.  de  Barbazan® 
Chevalier  de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Louisj^ 
&  Capitaine  de  Dragons  ^  qui  s’intéreffoit  cha¬ 
ritablement  pour  ce  malade^ 'nous  engagea  à 
îe  traiter.  Il  avoit  une  fièvre  lente  que  nous 
îugâmes  fymptomatique ,  des  poireaux  en  forme 
de  choux-fleurs,  &  en  grand  no^mbre  ^  qui  s’é- 
îendoient  fur  le  gland  &  fur  le  prépuce,  des 
douleurs  danslés  membres,  principalement  aux 
jambes ,  aux  genoux  ,  &  du  gonflement  dans; 
ces  dernières  parties  ;  les  douleurs  fe  faifoient 
fentir  plus  fortement  la  nuit.  Le  malade  n’eut; 
d’autres  préparations  qu’une,  faignée  Sc  une  pur^, 
gation.  Il  commença  les  Lavemens  le  4  de 
Juillet  1766.  Les  douleurs  &  le  gonflement: 
des  genoux  fe  diiîîperent  en  affez  peu  detems?» 
îes  poireaux  furent  un  peu  plus  opiniâtres  ,  mais, 
.enfin  ils  tombèrent  d’eux-même.  Ce  particaÿ 
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lier  ceffa  les  Lavemens  à  la  fin  du  mois  d’Août 

fuivant^  &  depuis  ce  tems  iliauit  d’une  bonne 

fauté. 

Cette  maladie  fut  traîtée  fous  les  yeux  de 
JW.  P  etit.  Médecin  ordinaire  de  Monfeigneur; 
le  Duc  d'Orléans..  ^  • 

Vtngt-uniémc  Oh^crvatimi 

JW.  de ...... .  âgé  d’environ  Go  ans  eut  eii 

'1744.  ^  une  gonorrhée  ^  laquelle  fut  fi  opiniâtre 
quelle  ne  fe  guérit  qu’après. dix-huit  mois  de 
traitement.  Quelque  tems  après,  il  en  eut  une 
fécondé  ;  celle-ci  céda  facilement  aux  remèdes. 
'Ayant  en  175*4  quelques,  inquiétudes,  fur  fa 
faute  fans  avoir  cependant  aucuns  fym- 
ptomcs  vénériens  ^  if  ayant  que  quelques  dou¬ 
leurs  vagues  5  il  p alfa  les  remèdes  par  les  fric¬ 
tions,  dans  toute  la  rigueur.  Au  mois  de 
tembre  1766 ,  ce  malade  ,  (  d’apres  les  avis  de 
JW.  de  LaiTaigiie ,  Médecin  ordinaire  du  Roi 9, 
&  fous  les  yeux  duquel  fa  maladie  fut  traitée,) 
nous  fit  appeller,  &  nous  dit  qu’il  fentoit  des 
douleurs  dans  les  membres,  que  ces  douleurs 
croient  fur-^tout  très-aigués  la  nuit,  &  il  iiousï 
Ht  voir  une  exoflofe  à  la  partie^  moyenne.  an*^ 

(*)  Le  malade  nous  die  qu*il  n’'avok  eu  habicaçioja 
Muçune  fciume  dQpuis  fa  fçcQude  gononhcsii 
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t^rieure  du/i^i^z  delajarnbe  gauche  :  cette  exafi 
tofe  étoit  d’environ  quatre,  travers  de  doigts, 
de  longueur  for  un  d’élévation.  Il  n’eut  d’autre 
préparation  qu’une  purgation  ^  &  commença 
les  Laveraens  au  mois  de  Septembre  1766.  Les 
douleurs  fc  diffiperent  entièrement  après  avoir 
fait  ufage  des  Lavemens  environ  pendant  un 
mois ,  l’exoflofe  commençoit  même  à  diminuer 
fenfiblement,  lorfque  pour  en  accélérer  la  ré^ 
folution  ,  nous  fîmes  par  les.  confeils  de  M.. 
de  LafTaigne,  des  fumigations  &  petites  fric¬ 
tions  locales  de  tems  à  autre  for  cette  exoftofe 
qui  a  difparu  entièrement,  après  Pufage  que 
le  malade  a  fait  pendant  quatre  mois  des  La-* 
vemens  depuis  ce  tems  il  jouit  d’une  très-bonne 
faute  &  n’a  eu  aucun  reffentiment  de  fa  ma¬ 
ladie, 

V^ingt-deuxiéme  Ohfervatîùm. 

Dans  les  premiers  jours  de  Septembre  iy66i 
une  perfonne  de  très-grande  diftinélion,  nous 
fit  appeller  pour  traiter  un  particulier  âgé  de 
trente-trois  ans  :  ce  malade  nous  dit  qu’il  y 
avoit  environ  fçpt  femaines  qu’ayant  une  go¬ 
norrhée  ,  il  fe  mit  entre  les  mains  d’un.  Chi¬ 
rurgien  qui  traite  avec  une  tifane  dans  laquelle 
il  dit  qu’il  n’entre  point  de  mercure;  qu’après 
iRYQir  pm bQUteilles  de  cQtte  tifane^ 


) 
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lement  s’etoit  arreté ,  mais  qu’il  fui  étoît  fur-J^ 
venu  une  tumeur  au  periiié  ^  ce  Cliirurgieiî 
raffura  malgré  cet  accident ,  qu’il  étoît  parfai¬ 
tement  guéri,  &  que  cette  tumeur  n’avoit  rien 
de  commun  avec  le  vice  vénérien.  Le  malade 
s^adrefTa  à  un  autre  Cliirurgien  ,  ce  dernier 
voyant  que  malgré  fes  foins  la  maladie  aug- 
îTientoit ,  &  que  la  fièvre  s’y  étoit  jointe  ,  fit  ap-^ 
peller  un  homme  de  l’art  qui  eft  en  réputation  ^ 
celui-ci  preferivit  des  dragées  anti-vénérien— 
îles,  &  fit  introduire  des  bougies  dans  le  canal 
de  1  uretre  pour  rappeller  l’écoulement  ^  la. 
iîevre  fut  toujours  en  augmentant  ,  &  devint 
putride ,  1  inflammation  parvint  au  dernier  de¬ 
gré  de  violence,  &  s’étendit  fur  une  grande  par¬ 
tie  à\x/crotu7n^  ce  qui  formoit  une  tumeur  d’un 
volume  énorme.  Ce  fut  dans  cet  état  défefpéré 
qu  on  nous  mit  ce  malade  entre  les  mains  ;  dès 
le  lendemain  nous  apperçumes  des  figues  non 
équivoques  de  gangrène  fur  la  tumeur  :  il  en 
fortoit  un  pus  de  la  plus  mauvaife  qualité  ,  & 
d’une  odeur  infupportable ,  le  canal  de  i’uretre 
etoit  ouvert,  &  les  urines  couloient  en  abon¬ 
dance  par  la  plaie  :  nous- employâmes  les  re- 
medes  ufites  pour  nous  oppofer  au  progrès  de 
la  gangrène,  &  à  la  fièvre  qui  étoit  d’un  très^ 
mauvais  caraftère,  &  accompagnée  de  délire^ 
Parmi  les  fecours  que  nous  mîmes  en  ufage^ 
»ous  nous  fervîmes  avec  fuccès  de  la  décoélioi| 
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âe  quinquina  :  les  accidens  fe  calmèrent ,  mais 
l’ouverture  du  canal  de  l’uretre  fubfiftoit  & 
nous  caufoit  de  l’inquiétude  :  enfin  la  fièvre 
paffée  ,  &  le  malade  ayant  un  peu  repris  fes 
forces,  nous  lui  fîmes  prendre  les  Lavemens 
anti-vénériens,  les  accidens  qui  étoient  reliés 
difparurent,  &  l’ouverture  du  canal  de  1  ure-” 
tre,  à  notre  grand  étonnement  fe  referma  fans 
être  danslanéceffitéd’employerd’autres  moyens,’ 
la  playe  fe  cicatrifa ,  &  nous  eûmes  la  fatisfac- 
tion  de  voir  ce  malade  entièrement  guéri  à  la 
fin  du  mois  d’Oélobre  luivant  î  nous  lui  fîmes 
encore  continuer  les  Lavemens  pendant  quel¬ 
ques  femaines ,  &  depuis  ce  tems  ce  particulier 
jouit  d’une  fanté  parfaite. 
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LETTRE 


De  M  CoSME  D' AnGERITI LIE 
premier  Chirurgien  gagnant  Maîtrije 
à  i Hôtel-Dieu  de  Paris  ,,  à  M. 
Royer^ 

MONSIEUR^, 

avec  plaifir  que  fe  faî/is  roccafion  Je 
rendre  juftice  a  vos  Lavemeiis  aiiti-véué* 
nens,  &  vous  faire  part  en  même  tems,  dune 
cure  qu’ils  ont  opérés  fur  une  femme  qui  avoit 
été  manquée  par  plufieurs.  méthodes  ,  &  entre, 
autres  par  les  Dragées  anti-vénériennes.  ,  def- 
quelles  elle  avoit  prilè  ce  qu’il  en  faudroit 
pour  traiter  quatre  malades  :  lorfque  cette  per-’ 
fonne  a  commencé  les  Layemens  elle  étoit 
dans  un  état'  afféz  critique,  &  elle  avoit  entre 
autre^,  un  chancre  confidérable  dans  la  gorge 
&  d’un  très  -  mauvais  caradère.  La  fant^ 
de  cette  femme  eft  revenue  entièrement  pen. 
dant  l’ufage  de  vos  Lavemens  ,  le  chancre 
s’eft  guéri,  &  depuis  huit  mois  que  je  ne  l’ai 
pas  perdue  de  vue»  elle  jouit  Ciuie  fauté  par, 


fur  hs  Hialadks  vénériennes.’  Ï25 
faite ,  &  telle  qu’elle  étoit  avant  fa  maladie. 

Je  fuis ,  &c.  &c. 

■Signée  COSME  D’ANGERVILLE,  ' 

I 

A  Paris ,  ce  21  Juillet  i  ^6^» 


M.  Rufïieùx^  Chirurgien  Major  du  Bataillon 
des  Gardes  SuifTes  de  Ruelles ,  après  avoir  vû  fur  " 
u]i  grand  nombre  de  malades  des  heureux  effets 
des  Lavemens  anti»venériens.,  me  demanda  de 
lui  en  donner  pour  traiter  par  cette  méthode 
les  Soldats  du  Bataillon  confié  à  fes  foins.  Con- 
noiflant  fes  lumières  &  fbil  exaélitude,  je  n’ai 
fait  aucune  difficulté  de  lui  en  donner  depuis 
plufieurs  années  ^  j  ai  même  fuivi  dans  le  com¬ 
mencement  les  traitemens  de  quelques-uns  de 
fes  malades.  On  verra  par  la  Lettre  fuivante  ^ 
îe  refultat  des  obfervations  qu’il  a  faites  fur  ce 
remède. 
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De  Monfieur  Ruffieux. 

JE  defîrerois,  Monfieur,  pouvoir  vous  en¬ 
voyer  un  journal  exaft  de  tous  les  foldats 
qui  ont  eu  le  mal  vénérien  ,  &  que  j’ai  traités 
avec  votre  Liqueur  qui  s’adminiftre  en  Lave¬ 
ment  :  mes  occupations  ne  m’ont  pas  permis 
jufqu’à  préfent  de  mettre  en  ordre  toutes  les 
notes  &  les  obfervations  que  j’ai  faites  de  l’état 
de  ces  malades  &  de  leur  guérifon.  Je  ne  pour¬ 
rai  par  cette  raifon  vous  envoyer  aéluelleraent , 
qu’un  petit  nombre  d’obfervations  rapportées 
très-fuccindlement.  J’efpere  vous  fatisfaire  in- 
cefiamment;  mais  en  attendant  je  puis  vous  af- 
furer  ,  que  depuis  quatre  ans  que  j’employe 
vos  Lavemens  anti-vénériens ,  pour  les  Soldats 
confiés  à  mes  foins,  j’en  ai  toujours  vû  les  plus 
heureux  fuccès;  j’en  ai  guéri  un  nombre  con- 
fidérable ,  qui  avoient  été  manqués  par  les  mé¬ 
thodes  connues  ;  parmi  ces.  derniers  il  y  en 
avoit  qui  étoient  attaqués  de  fymptômes  gra¬ 
ves,  comme  carie,  &c,, Enfin  je  fuis  en  état 
d  attefter  que  votre  remède  n^a  jamais  caufé 
aucuns  accideiis  à  ^es  malades  j  j’ai  au  cou-:» 
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traire  obfervé  que  votre  méthode  n’avoit  au¬ 
cun  des  iiiconvëniens  des  autres  ,  &  qu’elle 
réuniffoit  à  to'us  leurs  avantages ,  celui  de  pou¬ 
voir  combattre  en  meme  teins  des  vices  étran¬ 
gers  au  mal  vénérien ,  tel  que  le  fcorbut , 

&  je  ne  vous  affure  ceci  qu’après  des  cures 
multipliées. 

J’ai  riionneur  d’être,  &c. 

Votre,  &c. 

Sl^né  K  UF  FI  EUX' 

Ruelks  J  ce  18  Juin 

T.  A,...  B....  âgé  de  24  ans,  avoit  un  pliimo» 
fis  confidérable  ,  deux  bubons  fort  durs,  des 
puftules  aux  environs  deTanus,  auxcuiffes, 
&  fur  le  fcrotum,  &  des  douleurs  très-vives 
aux  deux  coudes. 

2.  B....  C,...  âgé  de  30  ans,  à  la  fuite  d’une 
gonorrhée  virulente  arrêtée  inpruderament , 
avoit  un  abfcèsfinueux  près  l’anus, des  douleurs 
dans  les  membres, &  fur-tout  aux  cuifles  &  aux 
jambes  qui  l’empêchoient  de  marcher  ,  un 
phimofis  &  un  chancre  au  prépuce. 

3.  C....  âgé  de  34  ans,  avoit  un  phimofis,  un 
grand  nombre  de  puftules  aux  environs  de  l’a-* 
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nus^  fur  la  verge  &  fur  le  fcrotuni ,  des  dôu^ 
leurs  très-aiguès  à' la  têce^  &  des  cuiffonsiii* 
fupportables  dans  le  canal  de  l’uretre, 

C....  V....  âgé  de  i6  ans,  avoit  des  chancre^ 
fur  le  prépuce  &  au  filet» 

5*  A..».  M....  âgé  de  23  ans  :  fa  maladie  s^é- 
toit  manifeftée  par  un  très-graiid  nombre  de 
pullules  fur  le  corps  5  Ôc  entre  autres  fur  la 
vcrge^  au  fcrotum,  aux  parties  fupérieures^ 
antérieures  &  internes  des  cuiffes ,  &  aux  en¬ 
virons  de  l’anus,  un  condilôme,&  une  douleur 
au  genou  gauche» 

6  R.».»,  âgé  de  2^  ans,  avoit  uiiphîmofîs  gaii« 
grêné,  occafionné  par  des  chancres,  un  au¬ 
tre  chancre  qui  faifoit  le  tour  du  canal  de 
i’uretre,  &  qui  avoit  entièrement  détruit  le 
filet.  ^ 

7-  B . âgé  de  2 J  ans,  avoit  un  phimofis  avec 

des  chancres,  le  ferotum  couvert  de  pullules 
deux  bubons  médiocres. 

Ç.  T.....  âgé  de  32  ans ,  avoit  deux  bubons 
fort  gros  &  fort  durs,  &  un  chancre  à  côté 
du  filet  de  la  verge. 

F....  S...,  âgé  de  30  ansj  avoit  des  pullules 
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■fur  le  fcrotum ,  la  verge  ,  aux  environs 
l’anus 5  &  au  front,  &  une  fièvre  lente.  Ce 
niaîade  a  été  traité  fous  les  yeux  de  M.  Petit, 
Médecin  ordinaire  de  Moufeigneur  le  Duc 
d’Orléans. 

10.  D..,..  âgé  de  34  ans,  avoir  un  bubon ,  ïe^ 
glandes  maxillaires  très-gonflées,  &  une  go- 
îiorrliée  virulente. 

>- 

C .  agc  de  2?  ans,  avoit  cinq  condiîô-’' 

mes  uiceies  a  i  anus ,  de  la  grolîeur  d’une  noix.' 
entourés  de  pullules,  iz  verge,  le  fcrotum  & 
les  parties  voifincs  telles  que  les  cuilTes,  cou- 
■vertes  de  pufiules  ulcérées. 

Les  malades  dont  je  fait  rneution  dans  ces 
Siotes,  ont  ete  guéris  en  lîx  femaines  ou  deux 
mois,  ainfi  que  tous  les  autres  que  fai  traités, 
&  qui  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre.  Ce¬ 
pendant  j’ai  été  obligé  de  faire  continuer  le  re¬ 
mède  pendant  deux  mois  &  demi ,  &  même 
trois  mois  à  quelques-uns  de  ces  malades  qui 
avoient  les  os  cariés  :  tel  eil  celui  que  M.  le 

Chevalier  de  Châteauvieux  vous  avoit  en¬ 
voyés  ^ 

'A 

l 
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De  M.  R  O  Y  ER  y  ancien  Chirurgien 
Aide-Major  des  Armées  du  Roi  y  à 
M.  y  fur  une  Brochure  anonyme  y 
portant  pour  titre  :  Parallèle  des  dif¬ 
férentes  Méthodes  de  traiter  la  Ma¬ 
ladie  vénérienne. 

VOus  me  forcez  y  M  o  N  s  i  e  ü  r  ,  de  m’expli¬ 
quer  fur  le  Parallèle  des  différentes  Métko- 
Hes  de  traiter  la  Maladie  vénérienne donné  par 
un  Anonyme.  Ma  répugnance  cède  enfin  à  vos 
ïkges  réflexions.  Cet  Ecrivain  m’oblige^  dites- 
vous  9  à  me  laver  publiquement  de  Tépithéte 
înfultante  qu’il  lui  plaît  de  me  donner.  Vous 
fçavez  que  j’ai  été  le  premier  à  rire  de  fa  grof» 
ïîere  Epigramme  :  j’étois  d’autant  moins  dif- 
pofé  à  croire  qu’il  avoit  delTein  de  m’attaquer  ^ 
que  je  n’ai  jamais  eu  celui  d’annoncer  avec  em- 
pbafe  la  métliode  dont  je  me  fers^  &  encore 
moins  de  me  faire  afficher.  Vous  fçavez  auffi, 
Monsieur,  que  j’ai  toujours  réfifté  aux  inftan- 
ces  réitérées  de  plufieurs  Médecins  &  Chirur¬ 
giens,  refpeétables  à  tous  égards,  qui  vouloient 
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annoncer  dans  les  Journaux  les  fuccès  dont  ils 
avoient  été  témoins.  II  étoit  donc  très-nature! 
que  je  prifTe  le  change  ;  &  quoique  vous  m’ayiez 
fai:  ouvrir  les  yeux,  je  ne  puis  m’empécher 
de  croire  que  fi  l’Anonyme  eût  connu  l’Auteur 
des  Laveinens  antl^vénéricns  il  ne  l’eût  traité 
avec  plus  de  décence. 

Vous  avez  lû  mon  manufcrit,  qui  porte  le 
zneme  titre  que  la  brochure ,  &  ia  difFcrencc 
vous  étonne,  quoiqu’il  vous  ait  paru  que  nous 
étions  d’accord  fur  les  principaux  points  de 
dodlrine.  Attaché  inviolablement  aux  excel¬ 
lents  principes  que  le  Içavant  îVConfieur  Afiruc 
a  donnés  fur  cette  matière,  fondé  fur  une  pra¬ 
tique  de  vingt  ans,  &  occupé  tout  entier  de 
ma  profeflîon,  je  dis  les  cliofes  telles  que  je 
crois  qu’elles  doivent  être  dites  dans  une  m^ 
tiere  auffi  importante;  je  rends  avec  candeur 
&  en  Praticien  à  chaque  Méthode  la  juftice 
quelle  mérite;  je  loue  fans  baffefTe  ce  qui  doit 
l’être ,  &  je  défapprouve  fans  infulter. 

L  Anonyme  s’annonce  au  commencement 
de  fon  ouvrage,  comme  un  Üage,  un  Pliilofo- 
phe  qui  ne  cherche  que  la  vérité;  il  continue 
en  difant  quelquefois  de  très-bonnes  chofes, 
avec  ce  feu  qui  plaît  dans  un  Ecrivain  ;  il 
finit  en  montrant  de  1  homme  à  chaque  page. 

Ce  prétendu  Sage,  pour  couper  net  fur  ma 
ine diode  &  éviter  une  réfutation  raifbnnée  Sc; 
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yraifemblablement  au-defTus  de  fes  connoliTail-^ 
ces  5  dit  (  page  175')  :  Enfin  on  parle  d'un  Em^ 
pirique  qui  prétend  guérir  par  des  Lavemens. 
Quand  je  fcrois  un  Empirique,  ma  prétention 
feroit  fondée ,  &  bien  fondée  i  les  preuves  en 
font  inconteftables.  La  calomnie  (  le  plus  mé- 
prifable  de  tous  les  moyens,  &  cependant  em¬ 
ployée  par  F  Anonyme  pour  parvenir  à  Ibn  but) 
eft  bien  digne  de  cet  Ecrivain.  C’eft  félon  lui 
élever  fes  vues  jufqiiau  grand  objet  de  l'utilité  pu-^ 
llique  ....  &  ne  tendre  qiéaii  bien  de  V hujtianité. 
Je  croyois  être  d’autant  plus  à  Fabri  de  la  qua¬ 
lification  d’Empirique ,  qu’entre  les  Hôpitaux 
où  j’ai  travaillé,  je  peux  citer  celui  de  Bicêtre, 
où  j’entrai  en  1744.  Les  places  que  j’ai  occu¬ 
pées  depuis  font  aïfez  fentir  l’indécence  de  fes 
ëpitliétes.  Eft-ce  ainfî  que  doivent  être  traités 
'des  Citoyens  attachés  à  leur  état,  au  point  de  fa- 
'crifier  une  partie  de  leur  fortune  pour  fecou- 
rir  des  malheureux  ^  &  qui  ,  dépouillés  de 
'cette  cupidité  fordide  qui  deshonore  une  des 
plus  précieufes  ProfelTîons,  facrifient  leurs  tra- 
■vaux  &  leur  interet  a  chercher  des  moyens 
pour  perfedionner  Fart  de  guérir  ?  Vous  en 
ayez  etc  témoin,  JVIonsieur,  ainfî  que  toutes 
les  pêrfonnes  qui  me  connoiflent.  Vous  fçavez 
avec  quel  défintérefTement  j’ai  exercé  ma  pro- 
defîion  ,  &  mes  malades  peuvent  me  rendre 
la  même  juftice.  Vous  connoiiïes  aufîî  la  pureté 
de  mes  intentions  fur  la  publicisé  du  remède* 


Jiir  les  Maladies  vinirlennesi 
Plufieurs  raifons,  trop  longues  à  détailler  ici 
mais  dont  vous  êtes  inftruity  &  que  vous  avez  ap¬ 
prouvées  y  m’ont  empêché  jufqu  à  ce  moment 
de  communiquer  la  préparation  dont  je  me  fers» 
La  principale,. a  été  le  defir  de  m’affurer  par  des 
expériences  réitérées ,  de  ce  qu’on  avoit  lieu 
'd’en  attendre. 

Les  expreffions  miférables  dont  le  fert  FA-» 
nonyme  (page  177,  )  fai  pris  une  voie  dé-- 
tournée  y  &  que  je  pêche  dans  la  forine  ^  font  trop 
puériles  pour  les  relever  :  elles  prouvent. com¬ 
bien  cet  Ecrivain  ell:  peu  inflruit  dans  l’Anato¬ 
mie  &  dans  ladeélure  des  Auteurs.  Les  perfon- 
lies  éclairées  ont  porté  un  jugement  bien  diffé-« 
rent  de  cette  méthode  de  traiter  les  Maladies 
vénériennes.  Pour  peu  qu’on  coimoiffe  la  ftruc- 
ture  des  gros  inteftins,  on  fçait  qu’on  peut  in¬ 
troduire  aifément  &  par  un  chemin  fort  court  ^ 
différens  liquides,  dans  le  fang  par  le  moyen 
des  Lavemens.,  Les  obfervations  qu’on  trouve 
dans  les  Auteurs  au  fujet  des,  Lavemens  nour- 
riffans  dans  les  maladies  delà  gorge de  l’œfo- 
phage  y  &c.  fufnroient  pour  tout,  autre  que  l’A¬ 
nonyme.  S’il  eût  été  animé  pour  le  bien  public  > 
comme  il  s’efforce  de  le  faire  croire ,  n’eût-il 
pas  cherche  à  vérifier  les  bons  ou  mauvais  effets 
de  ma  méthode?  Il  en  étoit  d’a.utant  plus  le, 
maître  5  que  je  n’ai  jamais  refufé  ,  même  aux 
perfonnes  que  je  connoiffois  le  moins ,  de  Içu^ 
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en  faire  voir  des  expériences.  Un  grand  nom-ï 
bre  de  gens  de  diftinftion ,  &derArt5  ont  été 
témoins  de  la  plûpart  des  guérifons  opérées  fur 
des  malades  dont  l’état  étoit  d’autant  plus  dé- 
fcfpéré  ,  qu’ils  avoient  été  manqués  par  les 
meilleures  méthodes  &  les  mieux  adminiftrées. 
II  feroit  déplacé  de  faire  ici  la  lifte  de  ces  Mef* 
fleurs  ;  mais  Monfteur  Marquer  ^  Médecin  ^ 
de  rAca.iémie  Royale  des  Sciences,  Monfieur 
de  Lafîaigne,  Médecin  ordinaire  du  Roi,  & 
Monfteur  Sue  ,  Chirurgien-Major  de  la  Cha¬ 
rité,  me  pardonneront  ft  je  les  cite,  comme 
ayant  yu  guérir  des  Maladies  vénériennes  de  la 
plus  grande  conféquence,  par  ce  remède.  Mon- 
licur  Macquer  &  Monfieur  Süe  doivent  encore 
avoir  préfent  à  la  mémoire,  ainfique  vous.  Mon- 
si£üR  ,  le  malade  qui  me  fut  envoyé  par  le 
Frere  Corne.  Ce  Citoyen  vertueux  fut  dans  la 
plus  grande  furprife  de  la  guérifon  de  ce  malade^ 


après  l’état  déplorable  où  il  l’avoit  vu. 

Vous  pourriez  bien ,  Monsieur  ,  avoir  penfe 
jufte  en  difant  que  comme  ma  méthode  réunit 
tous  les  avantages  des  autres  ,  fansen  avoir  les 
inconvénicns  ,  fa  commodité  ,  &  fur-tout  les 
faits  nombreux  qui  parlent  en  fa  faveur  ,  font 


(a)  Depuis  quelque  tems ,  Monfieur  RufSeux  ,  Chirur-» 
gieU" Major  du  Baraillon  des  Gar.'es- Suifies  quîToni  Rutiles^ 
traire  a^ec  îe  plus  grand  fuccès ,  les  Soldats  confiéi  à  fes  foiaS  j 
&  u’cuiplcyc  point  d’autre  remède* 


Jiir  k$  Maladies  vênériennei»  ijÿ 

'ce  qui  fâche  le  plus  F  Anonyme.  Cette  méthode 
adoptée  par  un  Partifan  né  des  friftions ,  cette 
méthode  qui  met  Teftomac  à  l’abri  de  toutes 
mauvaifes  impreiîîons  >  dans  laquelle  il  n  y  ^ 
point  de  faliyation  à  craindre  ^  ne  peut  etre 

combattue  par  aucune  raifbn  valable.  L  Anonyme^ 

dites-vousjfaute  de  moyens^  a  coupecourta  toute 
difcufîion  par  une  calomnie  ;  c’eft  encore  ^  félon 
lui ,  chercher  la  '  liuniere  &  rinjlruàlon  avec  défia- 
térejjeiiîcnt  5  que  de  calomnier  un  homme  de 
l’Art  9  .trop  fcrupuleux  peut-être  y  à  garder  dans 
l’ombre  du  filence  ce  que  d’autres  auroient  fait 
éclater;  mais  affez  jaloux  de  fa  réputation  pour 
n’avoir  fait  aucune  démarche  qui  ait  pu  avoir 
trait  au  Charlatanifme. 

Mais  l’Anonyme  eft-il  un  adverfaire  û  dan¬ 
gereux?  Son  Livre  annonce-t-il  des  connoif- 
fances  profondes  j  faites  pour  porter  la  lumière 
dans  les  fujets  qu’il  traite  ?  Peut-on  le  regar¬ 
der  comme  un  guide  éclairé ,  en  état  de  deme-» 
1er  le  vrai  d’avec  le  faux,  &  de  faire  tomber 
par  des  principes  puifés  dans  les  véritables  four- 
ces  de  l’Art  de  guérir ,  les  illufions  paffageres 
que  des  obfervations  fouvent  trop  précipitées 
pourroient  faire  adopter?  Non  ,  fans  doute  y 
Monsieur.  ,  &  la  ledlure  même  rapide  de 
fa  Brochure  peut  vous  convaincre  du  con¬ 
traire. 

Il  paroît  en  général  que  cet  Ecrivain  pei^ 
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verfé  dans  la  pratique  des  maladies  qu’il  trai-' 
te,  1  efl  encore  moins  dans  les  connoiflances 
Chymiques  &  Pharmaceutiques;  on  peut  me¬ 
me  dire  qu’il  n’a  pas  fur  ces  matières  les  no~ 
.  tions  les  plus  communes ,  &  donc  les  Eleves 
peuvent  fiaiféraents’inftruire  dans  les  Eléraens, 
les  Abrèges ,  même  les  Diâionnaires  fi  communs 
&  fi  répandus  dans  notre  fiécle. 

Je  pafferai  ici  fous  filence  fes  contradic¬ 
tions,  qui  font  en  très-grand  nombre.  Je  me 
contenterai  d’en  citer  une,  qui  défigne  claire¬ 
ment  les  vues  de  l’Auteur  ;  c’eft  qu’après  avoir 
dit  pofiti'/ement  qu’il  n’admet  aucune  méthode 
cxclufive,  &  que  toutes  ont  leur  utilité,  il  fait 
une  fatjre  fanglante  de  toutes  les  méthodes  , 
excepté  de  celle  de  l’extindion,  qu’il  regarde 
comme  1  unique  qui  doit  être  pratiquée. 

On  f^aUyàit  l’Auteur ,  (  page  84.)  que  k  bain 
ejî  un  des  principaux  fecours  pour  détourner  la  fa- 
livatLon;  il  doit  par  conféquent  être  un  tres-bon 
moyen  pour  l’éviter,  (é)  U  feroit  fort  à  delirer 


(S)  Monteur  Louis  dit  à-peu-pras  îa  même  cliofe 
au  fujet  des  bains,  pour  àrré  er  la  falivation.  Voyez  fa 
lettre  à  Monfeur  Heîian  ,,  imprirnee  chez  Lambert,  1754. 
Monfieur  GotiUtd  confeillc  batns  avec  les  fiidLons  , 
d’ap  ès  Monfieur  Hagaenot  ;  mais  c’eft  lans  cloute  dans 
d’auttes  vues  t  ie  fuis  très- pet fuadé  que  ce  Chtrurgtea 
pen  e  bien  difléretatneat  j  fj  grande  pratique  me  le  lait; 
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fur  les  Maladies  vénériennei.  13^, 

■<|uc  cette  affertion  fût  vraie  j  011  auroît  un 
moyen  d’arrêter,  ou  du  moins  de  modérer  ces 
falivations  terribles  qu’éprouvent  certains  ma¬ 
lades  ,  malgré  les  précautions  les  plus  fages  : 
on  ne  feroit  pas  obligé  de  recourir  aux  purga¬ 
tifs  violens,  fouvent  même  de  peu  d’efficacité, 
pour  diminuer  le  gonflement  des  glandes  fali- 
vaires ,  &  faire  changer  de  route  aux  liqueurs 
qui  fe  portent  vers  ces  parties.  Mais  tous  les 
vrais  Praticiens  fçavent  que  les  bains ,  fi  utiles 
d’ailleurs  dans  ces  maladies,  aiiifi  que  nous  le 
dirons  dans  un  inftant  ,  peuvent  fervir  feule¬ 
ment,  dans  les  cas  de  falivation  abondante  , 
à  porter  un  peu  de  calme  dans  l’habitude  du 
corps ,  en  diminuant  l’éritifme  des  parties. 
Mais  ils  fçavent  en  même  te  ms  que  la  faliva¬ 
tion  n’en  va  pas  moins  fon  chemin  :  l’expérience 
leur  montre  fouvent ,  que  le  malade ,  très-af- 
foibli  par  l’émiffion  de  la  falive ,  ne  peut  pas  fup- 
porter  ce  fecours. 

Les  bains  font  &  doivent  être  regardés  com¬ 
me  une  des  préparations  des  plus  utiles  pour 
le  traitement  des  Maladies  vénériennes.  Ce  fe¬ 
cours  adoucit  fouvent  quelques  lymptomes  de 
ces  maladies.  Par  la  fouplefle  que  le  bain  pro¬ 
cure  aux  parties  de  la  peau,  foumifes  immé¬ 
diatement  à  l’aclion  du  fluide  aqueux,  les  vaifo 
féaux  cutanés  perdent  leur  roideur,  leurs  refeaux 
fo  déployeutj,  les  liqueurs  y  circulent  plus  libre- 
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ment,  oppofcnt  moins  de  réiîftance  â  celles  quî 
viennent  du  centre  ;  par  conféquent,  de  proche 
en  proche ,  la  circulation  devient  plus  facile  $ 
réquilibrc  eft  rétabli;  enfin  la  vapeur  fubtile 
qui  doit  s^cxhaler  ifeft  plus  retenue, &  fort  libre¬ 
ment. 

Quelque  grand  que  fbit  l’avantage  que  les 
bains  procurent  en  rendant  le  corps  plus  perf- 
pirable  ,  ce  n’efi:  pas  le  feul  qu'mon  retire  de  leur 
ufagc.  Les  parties  de  l’eau,  en  s’infinuant  juf- 
ques  dans  l’intérieur ,  pénétrent  dans  les  vifcè- 
res  fous  la  forme  d^une  rofée  capable  de  ramol¬ 
lir  les  fibres  trop  tendues,  de  réfoudre  en  dé¬ 
layant,  &  de  faciliter  le  cours  des  liqueurs  def- 
tinées  à  les  arrofer.  Ces  principes  généraux  9 
connus  de  tous  les  Praticiens ,  ainfi  que  les  con- 
féquences  détaillées  qu’on  en  peut  tirer,  les  ont 
engagés  à  preferire  les  bains  aux  malades  atta¬ 
qués  d’un  mal  vénérien  ,  non-feulement  pour 
diminuer  ou  adoucir  quelques-uns  des  fymptô- 
mes  de  cette  maladie,  mais  encore  pour  pré¬ 
parer  ,  pour  ainfi  dire,  le  fang  &  les  vaifieaux  à 
recevoir  les  remèdes  deftinés  à  la  combattre.  Il 
me  paroit  inutile  d’entrer  dans  l’explication  de 
ce  que  je  viens  de  nommer  préparation  du  fang 
&  des  vaifieaux  ;  cette  exprelîîon  &  le  fens  qu’elle 
renferme,  ne  font  pas  inconnus  aux  Maîtres  de 
l’Art;  les  détails  feroient  fuperflusici,  &  tout 
plus  le  terme  que  j’employe ,  &  que  les  bor-; 


Jhr  les  Maladies  vénériennes^  Î3§ 
'îles  d’une  Lettre  ne  me  permettent  pas  de  reii-* 
dre  plus  préciférnent ,  fournira  matière  à  une 
Épigramme  de  l’Auteur  Anonyme. 

Tels  font  donc  les  avantages  que  procure 
Tufage  des  bains.  Mais  peut -on  le  regarder 
comme  un  moyen  certain  d’empéclier  la  faliva- 
lion?  J’en  appelle  aux  Praticiens  inftruits  & 
de  bonne  foi.  Je  n’ignore  pas  que  cette  propo- 
fîtion  fut  avancée  il  y  a  quelques  années,  (en 
1734.)  dans  une  Thèfe  foutenue  dans  une  des 
plus  célébrés  Ecoles  de  France.  Elle  paroît  ce¬ 
pendant  y  être  énoncée  plutôt  théoriquement 
qu’autrement.  En  effet  ,  les  expériences  rap¬ 
portées  par  Monfîeur  Aftruc  (Tome  2.  page 
1098  &  1099),  ^  l’Anonyme  cite  lui-même 
(page  86  de  fa  Brochure,)  paroifTent  démon¬ 
trer  combien  cette  prétention  eft  peu  fondée 
dans  la  pratique. 

On  peut  obferver  en  pafTant,  la  contradic-»’ 
tioii  de  l’Anonyme  ,  qui,  après  avoir  avancé 
d’un  ton  alErmatif,  (page  84.}  que  les  bains 
empêchent  la  falivation  ,  rapporte  lui-même 
deux  pages  après ,  (  page  86  )  des  faits  qui 
prouvent  le  contraire.  Au  refie ,  ce  prétendu 
préfervatif  de  la  falivation  ,  prefque  enfeveli 
dans  foubii,  ou  tout  au  plus  relégué  dans  quel¬ 
que  livre  obfcur,  n’avoit  pas  été  annoncé  pu¬ 
bliquement  depuis  Îoîig-tems.  Je  dis  publique-^ 
ment  ;  car  je  n’ignore  pas  que  ceux  qui  font 
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intéreffés  â  s’attirer  des  malades,  ont  foin  d’aif- 
noncer  que  leurs  malades  foiità  l’abri  de  lafaliva- 
tioii;  mais  en  même  temsonfçaitce  que  de  pareil¬ 
les  promelTes  on  t  de  réel.  Je  p  alTeà  d’autres  articles- 
En  gcmral,  ^  avance-t-il  page  qj  ^  ,  on  peut 
dli  e  pie  plus  on  Introduit  de  ittetcute  duns  corps  , 
en  prenunt  les  precuiizions  nécejjliires  pour  pt  il 
ny  caufe  point  de  ravage ,  plus  on  fera  affttré  de 
la  guérifon  ,  pourvu  qu’on  évite  foigneufement  la 
falivation ,  laquelle  peut  faire  manquer,^  le  traite- 
ment^  &c.  (S-r.  (c)  Je  n’entrerai  point  dans  la, 
difeuffion  du  paradoxe  qu’avance  ici  l’Anonyme  ; 
il  feroit  bien  embarrafTé  de  le  prouver  ,  foitpar 
les  faits,  foit  par  le  raifonnement  ;  je  mé  con¬ 
tenterai  dobferver  que  tous  les  bons  Praticiens 
fçavent  le  danger  qui  accompagne  Pufage  de 
la  trop  grande  quantité  de  mercure  introduit 
dans  le  corps,  fur-tout  lorfqu’on  ne  peut  pas 
étr,e  alTuré  que  ce  minéral ,  après  avoir  roulé 
dans  les  vailTeaux  ,  eft  forti  par  quelque  voie 
que  ce  foit.  C’eft  cette  erreur  &  cette  mauvaife 
méthode,  fi  communes  dans  les  premiers  tems 
de  1  adminièration  du  mercure  ,  qui  détournè¬ 
rent  de  fonufage  des  Médecins  du  plus  grand. 


quel  hafarj  ce  pafTage  fe  troave-t  il  mot  à  mot 
dans  le  fécond  Tome  des  Remarques  &  Ohfervaüons  pra-, 
tiques  fur.,  le  Mal  vénérien  Monfieur  Goulard,  Chi¬ 
rurgie..  de  Montpellier ,  page  lo  &  i ,  .  L’AaoDyme  ne  cite 
cependant  pa  j  ccç  Auteur  très-connu^, 


fïir  les  Maladies  vénérienne^, 

^om  &  de  la  réputation  là  mieux  méritée  (i/)* 
Les  globules  de  mercure  reftés  dans  les  os,  dans 
leurs  articulations ,  &  dans  différentes  parties  ^ 
caufoient  les  plus  grands  accidents,  &  on  les 
retrouvoit  après  la  mort  dans  l’ouverture  qu’on 
faifoit  des  cadavres,  Bonet  en  rapporte  plu- 
iieurs  exemples  dans  foii  Sepulcretin?z»  J’ai  ob- 
fervé  la  même  cliofe  plus  d  une  fois.  Je  laifTe 
à  préfent  à  juger  de  la  certitude  des  précautions 
dont  parle  l’Anonyme  dans  ce  même  article. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  bains;  nous  verrons 
dans  quelques  momens  les  autres  précautions 
fur  lefquelles  cet  Auteur  Compte  iî  fort,  quoi- 
qu  elles  foient  reconnues  depuis  long-tems  pour 
infuffifantes ,  toutes  les  fois  qu’on  introduit  le 

mercure  en  une  certaine  quantité  par  les  pores 
de  la  peau. 

L’Anoiijme  revient  encore  à  la  falivaüon  , 
qu’il  regarde  non-feulement  comme  une  pra¬ 
tique  incommode ,  défagréable  &  fLijettc  à  in- 

convéniens  ,  mais  même  comme  contraire  au 
traitement  des  Maladies  vénériennes,  &  capa¬ 
ble  d’empêcher  que  les  malades  ne  guériffent. 
Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  la  falivation 
foit  abfolument  néceflaire  au  traitement;  mais, 
malgré  le  ton  affirmatif  de  l’Anonyme,  malgré 

{i'i  Voyez  Fernel  j  dx  lue  venerea  &  de  ahditis  rerum  cuu-^ 
/i-y.  Lib,  Z,  cap.  14.  ' 


5^^'  Ibljf'enatloîi 

fon  ftyîé  coulant,  facile  &  fait  pour  en  împofer 
à  un  certain  ordre  de  gens,  malgré  les  injures 
qu’il  dit  à  tous  ceux  qui  n’admettent  point  la 
métliode  des  friftious  par  extindlion  ,  je  ne 
fçaurois  me  perfuader  qu’on  ne  ^puifTe  guérir 
par  la  fali^ation.  Quoi  !  l’autorité  des  plus 
grands  Maîtres  ,  qui  pendant  long-tems  nous 
ont  inftruits  d’après  leur  propre  expérience  fur 
le  traitement  par  la  falivation,  &  ont  même 
été  jufqu’à  avancer  que  fans  falivation  on  ne 
pouvoir  détruire  fûrement  le  virus  vénérien  , 
n’eft  d’aucun  poids  depuis  le  Livre  de  l’Ano¬ 
nyme?  A  la  bonne  heure  qu’ils  ayent  été  trop 
loin  en  affurant  que  la  falivation  étoit  le  feul 
moyen  de  curation  ;  mais  au  moins  paroît-il 
que  ,  même  en  falivant  ,  on  peut  efpérer  de 
guérir  ces  malades.  Ma  propre  expérience  me 
portoit  encore  à  adopter  la  même  idée.  J’ai  été 
très-long-tems  dans  un  Hôpital  ,  dans  lequel 
on  ne  connoiflbit  d’autre  traitement  pour  les 
Maladies  vénériennes  ,  que  de  faire  falivcr  , 
quelquefois  même  très«abondammcnt ,  les  ma¬ 
lades  qui  étoient  confiés  à  nos  foins.  Cependant 
nous  avions  la  confolation  de  voir  la  plupart 
de  ces  malades  guéris  &  bien  guéris.  Faudroit*^ 
il,  fur  l’autorité  de  l’Anonyme,  révoquer  tous 
ces  faits  en  doute  ? 

Un  des  moyens  adoptés  par  l’Anonyme  pour 
empêcher  la  falivation  qu’il  redoute  tant,  &  ce» 


I 


JUr  îes  Malaàles  vinirlenneê. 

|3€iidant  pour  introduire  en  même  tems  la  plus 
grande  quantité  poflible  de  mercure,  efl:  d’ajouter 
le  Cajnphre  à  la  Pommade  Mercurielle  (e).  Vous 
fçavez^  Monsieur,  que  cette  addition  fut  an¬ 
noncée  il  y  a  quelques  années ,  comme  un  moyeu 
sûr  d’empêcher  le  mercure  de  porter  à  la  bou¬ 
che.  Vous  fçavez  en  même  tems  que  malgré 
les  railbns  que  j’avois  de  me  défier  de  la  mer- 
veilleufe  qualité  du  camphre,  les  faits  que  l’on 
citoit  avec  la  plus  grande  affurance,  m’enga- 
gerent  à  en  faire  ufage  fur  plufieurs  malades 
que  je  traitois.  Je  vous  ai  inftruit  dans  le  tems 
du  peu  de  fuccès  que  j’eus,  malgré  les  précau¬ 
tions  que  j’avois  prifes  pour  avoir  le  mercure 
dans  fa  plus  grande  pureté;  non  en  le  faifaiit 
bouillir  firaplement  dans  le  vinaigre ,  ainfi  que 
le  recommande  l’Anonyme ,  mais  en  me  fervant 
des  moyens  connus  par  les  Artifics.  Je  doublai 
même  quelquefois  la  dofe  ordinaire  du  cam¬ 
phre.  Mes  malades  ne  laifierent  pas  que  de  fa» 
liver  dès  la  fécondé  ou  troifiéme  fridlion,  mal¬ 
gré  la  précaution  que  j’avois  de  les  éloigner. 
Vous  fçavez  aufiî  ,  Monfieur  ,  qu’à-peu-près 
dans  le  même  tems ,  dans  quelques  effais ,  faits 
par  d’autres  perlbnnes  ,  qui  ne  cherchoient 
qu’à  s’inftruire  fur  la  vérité  du  fait  ,  l’événe- 
tnent  fut  le  même,  &  prouva  qu’il  s’en  falloir 

i€)  Voyez  page po  &  Io8, 


^4^  l^ijferlatiûn 

beaucoup  que  le  camphre  ne  fut  un  antUfalU 

vanu 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  à  tout  ce  que 
'âit  l’Anonyme,  fur  la  qualité  anti-fpafmodique 
du  C  amplire  :  cette  qualité  ^  qui  certainement 
exiide  dans  cette  fubflance,  ne  feroit  pas  une 
raifoii  pour  empêcher  la  falivation  ;  le  mufc^ 
le  caflor,  &c.  fans  parier  de  Fopium  &  de  fes 
préparations,  pourroient  par  conféquent  jouir 
des  mêmes  prérogatives  :  mais  d’ailleurs  l’ex¬ 
périence  m’a  démontré,  ainfi  qu’à  plufieurs  de 
ceux  qui  en  ont  fait  ufage ,  que  les  malades  fa- 
livoient  avec  l’addition  du  camphre  ;  &  je  crois 

en  avoir  aifez  dit  fur  cet  objet. 

/ 

L’Anonyme  dit,  (page  par  les  fnâ  Ions  i 

on  ejl  fur  de  la  dofe  de  iJiercure  que  prend  le 
malade.  Il  auroit  dû  dire ,  de  la  dofe  qu’on  ad- 
miniflre  au  malade ,  mais  non  de  celle  qu’il 
reçoit.  En  effet,  peut  on  avancer  rien  déplus 
faux?  Qui  pourra  évaluer  le  mercure  qui  relie 
à  la  peau,  aux  linges,  aux  habits  du  malade, 
aux  mains  de  celui  qui  frotte ,  &  celui  qui  s'é¬ 
vapore  dans  l’air?  Qui  eflimera  le  tiffu  plus  ou 
moins  ferré  de  la  peau,  la  grandeur  des  pores, 

&c?  Je  fuis,  en  vérité ,  honteux  de  relever  une 
affertion  au/H  abfurde. 

L  Auteur  anonyme  (page  70.}  dit  ,  quon 
peut  y  au  moyen  du  Blfuiith^  amalgamer  le  mer^ 
çuj  e  avec  le  plomb  ^  &c.  11  croit  donc  que  pour  par¬ 
venu; 


far  les  Maladies  vénériennes.,  j 

venir  à  amalgamer  le  mercure  avec  le  plomb  5 
il  faut  employer  un  intermède ,  &  il  ignore  la 
facilité  avec  laquelle  le  mercure  s’unit  à  ce  mé« 
tal;  facilité  fi  grande  &  fi  reconnue,  qu’on  fait 
qu  il  11  efi:  pas  même  befbin  de  cliauifer  ces 
corps  pour  les  unir  enfemble.  Ainfi  le  raifon- 
nement  qui  fait  fur  les  parties  arfénicales  du 
Bifiiiutli,  (*meme  psge^  efi  en  pure  perte. 
Il  y  a  meme  apparence  que  l’Auteur  feroit  un 
peu  embarrafie  ^  s’il  étoit  obligé  de  donner  une 
idee  bien  nette ,  &  une  définition  précife  des 
parties  arfénicales  ,  dont  ce  minéral  abonde  ^ 
fuivant  lui.  Il  feroit  peut-être  aufiî  erabarrafle^ 
il  on  lui  demandoit  la  raifon  pour  laquelle  012 
pafie  le  mercure  au  chamois.  Peut-être  croit-il 
que  c  efi  pour  lui  ôter  fes  parties  arfénicales.  A 
l’égard  de  l’ébullition  dans  le  vinaigre  5  dont 
il  parle  ^meme  page  5  ^  on  fait  que  le  vinaigre^ 
efi  très-propre  à  difibudre  le  plomb  ou  le  biA 
mutli  ^  dont  les  iVIarchands  fe  lervmnt  iou— 
vent  pour  ibpliiftiquer  le  mercure.  Je  diy 
l’un  ou  l’autre,  car  le  premier  ifa  nullement 
beloiîi  du  fe  cours  du  fécond,  ainfi  que  l’Auteur 
1  a  bonnement  imagine.  Je  crois  qu’il  efi  inutile 
de  ni  arrêter  davantage  fur  ce  qui  regarde  la 
purification  du  mercure  ;  objet  trop  connu,  & 
dont  notre  Auteur  n’a  retenu  que  quelques  mots 
qu’il  ne  fait  pas  appliquer, 
ia  maniéré  plus  qufindécente,  dont  l’Ano-^ 
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nyme  traite  M.  le  Baron  de  Vanfwieteii^ 
de  Haen  &  plufieurs  autres  Médecins  célébrés  , 
révolteroit  tous  ceux  qui  s’intéreffent  à  Fart 
de  guérir  ,  fi  les  traits  impuiffants  qu^il  leur 
rance,  partoient  d’une  autre  main  (/).  Ce  fut 
ainfi  que  le  grand  Boerrhaave  fe  vit  autrefois 
attaqué  par  un  petit  Chirurgien,  dans  lequel 
l’impudence  tenoit  lieu  de  mérite  &  de  connoif- 
fances.  Ces  injures  de  l’Anonyme  contre  des 
hommes  qui  ont  rendu  tant  de  fervices  à  la  Mé'" 
decine ,  &  qui  en  rendent  encore  tous  les  jours  , 
déceleiit  affez  ceux  qui  l’employent ,  &  qui  lui 
fournifient  de  matériaux  :  ils  devroient  cepeii-* 
dant  les  mieux  préparer  auparavant 


(/)  Je  m'interdis  toute  réflexion  fur  les  écarts  que  s’cft  per¬ 
mis  l’Anonyme  dans  le  dernier  Chapitre  de  fa  Brochure:  il  y 
attaque  des  perfonnes  refpedables,  &  fur-tout  un  ami  généreux 
de  l’humanité ,  qui  ne  s’eil:  jamais  propofé  d’autre  but  que  ruci- 
lité  publique. 

(  ^  )  Un  vrai  Sçavant  attaque  avec  modeftie  une  opinion  con¬ 
traire  à  la  fiennc,  8c  ne  fort  pas  des  bornes  de  l’honnêteté.  C’cft 
ainfi  que  M.  Aftruc  j  après  avoir  expofé  Tes  craintes  fur  l’ulage 
interne  du  fublimé  corrofif, ajoute:  Cependant  l’autorite  de 
Vanfwieten  qui  s’en  fert ,  l’emporte  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu’on 
peut  faire  ufage  de  fon  reme'de  fans  danger.  Averti  ifemenc  de  la 
iroificme  Edition  FrançoiCe  ,  des  Maladies  vénérienes  de  M* 
jAjîruc,  Que  l’on  compare  cette  façon  de  s’exprimer  avec  celle 
de  l’Anonyme  :  il  dit,  (  page  158  )  avec  fa  préfomption  or¬ 
dinaire  5  l’autorité  de  M,  Vanfwieten  ne  m’en  impofe  pas  du 
tûut.  Il  çU  aifé  dç  deviper  pourquoi  j  il  ne  fc  feroit  pas  attiré 


fur  les  Maladies  vénériennes,  74.^ 
Je  ne  vous  parierai  pas  des  fuccès  qu’a  eus 
la  méthode  de  M.  Vaiifwieteii  ;  ils  font  connus 
&  avoués  de  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins, 
&  qui  ne  font  pas  intéreffés  à  les  nier.  Quelques 
inconvéniens  qui  réfultent  de  cette  Méthode  , 
fur-tout  dans  certains  malades,  ne  font  pas  une 
raifon  fuffifante  pour  la  faire  rejetter  entière¬ 
ment,  &  elle  a  des  avantages  que  plufieurs  au¬ 
tres  Méthodes  n’ont  pas.  J^avouerai  cepeii'» 
dant  qu’elle  déplaira  toujours  à  un  grand  nom^ 
bre  de  GuérlJJeurs  en  titre.  Sa  facilité  &  le  peu 
de  dépenfe  qu’elle  exige  ,  la  rendront  toujours 
dangereufe  vis-à-vis  de  ceux  dont  je  viens  de 
vous  parler  :  on  ne  verroit  plus  fi  elle  préva¬ 
loir,  de  ces  marchés  exorbitans  pour  les  ma» 
lades  ,  mais  fi  utiles  pour  celui  qui  les  traite. 
Combien  y  a-t-il  d^’aurres  remèdes  ,  d’infiru- 
mens,  &c.  &c.  qui  n’ont  été  réprouvés  que  par 
des  motifs  de  cette  efpece  ?  Souvent  même  pour 
produire  un  grand  bien ,  &  détromper  plus 
furement  le  Public  trop  prévenu,  &  qui  ne  fe 
rendoit  point,  on  n’a  pas  dédaigné  d’intéref» 
fer  dans  fa  caufe  ces  Journaliftes  que  l’Ano¬ 
nyme  décrie  fi  fort  dans  fa  Brochure. 

ce  reproche  ,  f  après  avoir  copié  pluiieurs  endroits  de  ia  Lettre 
de  M,  Louis  ,  dep  citée  plus  haut,  il  eût  encore  imité  ce  Chi¬ 
rurgien  dans  la  façon  honnête  dont  il  parle  de  ce  grand  Méde¬ 
cin,  de  même  que  M,  Goulard.  Voyez  Rem,  6c  Obf.  Prat,  fiiir 
ks  Maladks  vemrkmçs ^  Tom.  55. 

Kij 
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Mais  encore  une  fois ,  fans  entrer  dans  Texa- 
jnen  du  remède  de  M.  Vaiifwieten,  je  me^bor- 
lierai  à  quelques  obfervations  qui  vous  mettront 
en  état  de  juger  des  connoifTances  de  FAiio- 
nyme  fur  les  préparations  dont  il  parle.  Sans 
m’arrêter  à  une  efpece  de  galimatliias  qui  fe 
trouve  à  la  page  14 t.  que  l’Anonyme  ni  ceux 
qui  le  font  travailler  n’entendent  furement  pas. 


je  viens  à  ce  qu’il  dit  fur  le  mercure  doux ,  &  fur 

s 

îa  panacée  mercurielle.  On  fait^  dit  l’Anonyme 
(  préparations  font  le  produit 

de  phifieurs  fublimations  ,  par  lefquelks  on  tâche 
â enlever  la  plus  grande  quantité  de  t acide  miné-- 
raf  &c.  On  fait,  tout  au  contraire,  qu’on 
ne  tâche  point  dÜ  enlever  la  plus  gratide  quantité 
de  V acide  minéral ,  mais  de  le  combiner  avec 


îa  quantité  de  mercure  néceffaire  pour  le  neu- 
tralifer  exaftement.  Il  eft  bien  vrai  que  dans 
cette  opération  il  peut  s’évaporer  quelques 
portions  de  l’acide  marin  (  /^  ) ,  mais  cette  perte 
Cli  elle  a  lieu^  n  efl  point  fuivant  l’intention 
de  1  artiHe.  On  fait  en  eÜet,  que  Je  mercure 
île  peut  s  unir  parfaitement  à  l’efprit  de  fol  fii- 
rabondant  dans  le  fublimé  corrofif,  que  lorf- 
qu  il  ed  réduit  en  vapeur.  Ce  procédé  ne  peut 
s  exécuter  que  par  la  fublimatioii,  Sc  cette  der- 


(  h  )  Voyez  les  Eleméns  de  Chymie ,  Prat.  de  M.  Macquer  ; 
Tom.  I,  * 


far  les  Maladies  vénériennes» 
niere  opération  eft  prefque  toujours  accompa¬ 
gnée  de  la  perte  de  quelques-unes  des  parties 
qu’on  cherche  à  combiner.  Il  n’y  a  que  l’Ano¬ 
nyme  qui  ait  pu  s’exprimer  fur  ce  procédé  ^ 
ainfi  qu’il  a  fait  dans  l’endroit  que  je  viens  de 
relever. 

Mais  malgré  le  peu  de  notions  qu’il  a  fur  ce^ 
matières,  il  va  nous  donner  une  définition, 
&  les  propriétés  du  mercure  doux  ,  en  difant 
(même  page)  que  c’eftz//^  mercure  fubllmé  avec 
le  moins  d' acrimonie  pqffible  qui^  à  raifon  de  fa 
fonne  faline^  ejl  foluble^  ijùfcible  à  nos  hu7îîeurs  ^ 
"  &c.  C’ell:  fans  doute  une  découverte  bien  digne 
de  cet  Auteur  ,  que  cette  folubilité  du  mer¬ 
cure  doux.  Il  n’y  a  pas  d’apprentif  qui  ne  con- 
noiffe  le  peu  de  folubilité  de  cette  préparation. 
Je  ferois  tenté  de  croire  que  l’Anonyme  .n’eii- 
tend  pas  le  mot  de  folubilité;  car  il  n’eft  pas 
poffible  qu’il  ait  pu  s’exprimer  ainfi.  Je  pour- 
rois  me  contenter  de  cette  obfervation  fuper- 
ficielle,  &  je  crois  qu’elle  fuffiroit  vis-à-vis  de 
l’Anonyme:  cependant,  pour  ôter  lieu  à  tous 
les  fubterfuges  ,  je  vous  citerai  une  autorité 
refpeftable  ;  c’efl:  celle  de  M.  P^ouelle  :  voie, 
comme  il  s’exprime  dans  fon  excellent  Mé[ 
moire  fur  les  Sels  neutres ,  &c.  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de 
175*4:  Le  Sel  neutre  parfait^  ou  le  771er cure  doux 

ejt  tres-peii  fûluble  ^  cotnpari  au  fubliinc  cotrofifi: 

'  "  iij 


’  3  r  b  Differtatlon 

U  demande  une  grande  (Quantité  d^ eau  &  une  ébulti^ 

tionfoutenue . Il  faut  plus  de  onze  cM^txs 

Parties  d^e  au  ,  pour  en  dijfoudre  une  de  mer-- 

cure  doux .  En  précipitant  la  dijfolution  par  un 

alkali ,  fai  trouvé  quun  grain  de  mercure  étoit 
tenu  en  dijfolution  par  plus  de  deux  onces  dleau. 
page  5*78,  Jugez  enfuitç,  Monfieur ,  de  la  mif- 
cibiliré  du  mercure  doux  avec  nos  humeurs^  du 
pouvoir  qu’il  a  de  dijfoudre  la  limphe  épaijfe  & 
vifqueufe  ,  d'enlever  les  itnpuretés  Jîagnantes  , 
(ibidem  &  pages  fuivaiitcs,)  &  de  toutes  les 
autres  qualités  que  lui  donne  FAnonyn^e ,  fonde 
fur  la  grande  folubilité  de  ce  SeL 

L’Anonyme  n’eft  pas  plus  heureux  dans  ce 
qu’il  dit  (à  la  page  206.  )  far  les  prétendus  ef¬ 
fets  funelles  des  acides ,  dont  cependant  les  bous 
Praticiens  connoiffent  Futilité  dans  un  nombre 
infini  de  cas,  lorfqu’ils  font  employés  avec  pru¬ 
dence,  &  qu’on  efl  iinlruit  des  propriétés  qu’ils 
ont,  d’après  des  connoiflances  plusfûres  que  cel¬ 
les  de  F  Anonyme, 

11  affare  (  page  i6q..  )  que  les  Angîois  ont 
abandonné  la  méthodç  de  M.  VanfVieten.  Mal" 
gre  le  ton  avec  lequel  il  avance  ce  fait,  je  ne 
fçaurois  ni  empêcher  d’en  douter  beaucoup  , 
&  meme  de  croire  qu’il  ed  entièrement  faux  : 
oîi  peut  voir  en  effet,  dans  les  recherches  de 
a  Société  de  Médecine  de  Londres,  un  nombre 


far  les  Maladies  vinérienhéh  J 

infini  d’obfervations  (>^)  très-favorables  à  ce 
remède.  Ces  obfetvations  font  faites  par  plu- 
lîears  Chirurgiens  ,  foit  de  Londres ,  foit  de 
l’Armée  Angloife.  Plufieurs  de  ces  Chirurgiens 
ont  même  augmenté  la  dofe  prefcrite  par  M. 
Vaufwieten,  &n’en  ont  éprouvé  aucun  incon¬ 
vénient.  Quelques-unes  de  ces  obfervations  , 
qui  renferment  des  cures  opérées  fous  les  yeux 
du  Dofteur  Pringle,font  adreffées  à  ce  Médecin^ 
dont  tout  le  monde  counoîtle  mérite  &  la  ré¬ 
putation. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher ,  avant  que  de 
terminer  l’article  qui  regarde  le  remède  de 
M.  Vanfwieten  ,  de  relever  un  reproche  que 
quelques  Auteurs  ont  fait  à  ce  remède,  ou  plu¬ 
tôt  aux  fuites  peruicieufes  qu’ils  ont  prétendu 
qu’il  avoit.  Cette  imputation  ,  imaginée  d’a¬ 
bord  par  quelqu’un  qui  s’eft  perfaadé  que  cela 
çtoit,  parce  que,  félon  lui,  cela  devoir  être  ^ 
a  été  répétée  par  la  multitude  fans  examen ,  & 
l’Anonyme  eft  digne  de  marcher  à  cette  fuite- 
Je  puis  cependant  vous  aflurer,  Monheur,  & 
plufieurs  Médecins  que  je  pourrois  citer  l’atteP 


(  h  )  Medical  ohfervatlons  and  inquirïes  By  a  Society  of 
Fhyficians  in  Londouj  in-8^.  i,  vol.  &  17^1.  Voyez 

les  différentes  cures  rapportées  à  l’article  du  i.  vol.  &;  celles 
dont  il  eft  fait  mention  aux  articles  5,4,  i^.  U  eft  queftioa 
dans  ce  dernier  article,  d’une  femme  grolfc  guérie  de  la  Maladie 
vénérienne,  par  Tufage  du  fubiimé  cprrofif. 


lyyfertatloâ 

teront  de  rtîême ,  que  nombre  ^e  malades  qui 
ont  fait  ufage  de  ce  remède,  n’en  ontreiïenti 
aucunes  incomnioditès  depuis  fix  &  même  neuf 
ans  qu’ils  ont  ceffè  d’en  faire  ufage.  J’en  vois 
encore  tous  les  jours  dont  la  faute  doit  ralFurer 
ceux  auxquels  une  vaine  terreur  pourroit  en¬ 
core  faire  redouter  l’ufage  de  cette  méthode. 

L  liiftoriette  des  bubons,  que  l’ufage  du  mê¬ 
me  remède  fait  fupurer  en  France,  (page  167.} 
ne  mérite  pas  d’être  réfutée.  Je  demande  feu¬ 
lement  à  l’Anonyme ,  &  à  ceux  qui  le  font  agir, 
s’ils  font  toujours  les  maîtres  d’empêcher  les 
bubons  de  fuppurer  ?  lî ,  fouvent  même ,  ils  ne 
s  en  font  pas  une  relTource  dans  le  traitement 

'qu’ils  regardent  comme  le  feul  qui  doit  avoir  la 

préférence. 

1!  feroit  trop  long,  &  en  même  tems  très- 
inutne,  de  fuivre  l’Anonyme  pas  à  pas:  je  ne 
puis  m’empêcher  cependant  de  vous  parler  en¬ 
core  d’un  endroit  de  fon  Livre ,  pour  vous  mon¬ 
trer  qu’on  ell  fujet  à  tomber  dans  l’erreur,  ou 
du  moins  à  donner  dans  le  galimathias ,  lorf- 
qu’on  fe  mêle  de  parler  des  matières  dont  6n 
n’a  qu’une  connoilTance  confufe  &  fuperficielle. 
L  Anonyme,  ou  plutôt  ceux  qui  employent  fa 
plume ,  ayant  entendu  parler  du  procédé  qu’em- 
ploye  le  fçasant  M.  Margraf,  pour  diflbudre 

I  argent  ou  le  mercure  dans  l’acide  végétal ,  mais 

n  ayant  pu  faihr ,  faute  des  connoiffances  nécef- 


JUr  l&s  Maladies  vénériennes". 
faires,  la  vraie  manipulation ,  font  dire  à  leur 
Auteur,  (page  203.)  à  l’occafion  du  remède 
du  Sieur  Keyfer,  qu  il  commence  par  opérer  avec 
un  acide  minéral^  &  qu  enfuit e  il  enleve  cet  acide 
le  plus  qu  il  eft  pojjible  par  Déphlegmation  9 
SUIVANT  LESLOIX  DES  AFF IN ITES  &C.  VouS 
rirez  fans  doute,  Monfîeur,  de  ces  expreffions  : 
d'enlever  un  acide  le  plus  qu  il  eft  pojfible  par  de-- 
phlegmation ;  les  loix  des  affinités  font  fur-tout  ici 
bien  placées  :  vous  n’aurez  pas  de  peine  à  re- 
connoitre  dans  cet  endroit  -cette  efpece  de  gens 
à  qui  des  mots  feuls  vuides  de  feus  tiennent  lieu 
de  doftriiie  ?  &  qui  mallieureufement  pour  eux  j 
&  pour  les  gens  fenfés  qui  les  entendent ,  cher- 
client  toujours  à  fe  fervir  d’expreffions  ,  que 
leur  ignorance  leur  perfuade  être  fcientiliques  , 
&  qu’ils  appliquent  toujours  mal.  C’efl:  proba-^ 
bleraent  cette  manie  qui  a  porté  TAuteur  à  par¬ 
ler  du  Vinaigre  Radical  pour  la  diffolution  du 
mercure  ,  tandis  que  le  vinaigre  diftillé  ordinaire 
fuffit  pour  diiïbudre  le  mercure  précipité  de  Ta» 
eide  nitreux  parle  moyen  d’un  alkali  fixe 


(k)  M.  Margraf  commence  par  employer  Talkali  fixe  pour  pré' 
cipiterle  mercure  ou  l’argent  diflbus  dans  l’acide  nirreux  5  après 
avoir  bien  édulcoré  l’un  ou  Vautre  de  ces  précipités  en  y  verrant: 
de  l’eau  bouillante, il  les  diffout  par  le  vinaigre  didillé.  Ce  pro» 
cede  eft  trop  connu  pour  en  dire  davantage  On  peut  confuîter 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  pour  l’année  17^6  y  page 
^  S  fuivanteso 


t)lJ[fenation 

Je  pourrois  vous  citer  encore  plufîeurs  arti¬ 
cles  ,  entr’autres  celui  des  précipités  de  mercure; 
mais  je  craiiidrois  de  pafTer  les  bornes  d’une  let¬ 
tre  :  d’ailleurs  mon  intention  n’a  pas  été  de  re¬ 
lever  toutes  les  erreurs  dans  lefquelles  l’Ano¬ 
nyme  a  pu  tomber.  J’ai  voulu  feulement  me  juf 
tifier  du  reproche  injufte&  déshonorant  qu’il  m’a 
fait  fans  me  connoitre  ^  &  vous  prouver  en  même 
tems  qu’un  Ecrivain  aufîî  peu  inftruit  de  la  plu¬ 
part  des  matières  dont  il  parle,  n’efl:  pas  un  Juge 
compétent  pour  prononcer  fur  une  méthode  qu’iî 
ne  coiinoit  tout  au  plusque  d  apres  quelques  bruits 
vagues  &  incertains.  Je  lui  offre  d’ailleurs  de  le 
convaincre;  il  peut  venir  s’affurer  par  lui-même 
de  futilité  des  Lavemens  anti-vénériens.  J’ef- 
pere  que  s’il  a  quelque  amour  pour  la  vérité  ,  il 
deviendra  partifan  zélé  d’une  méthode  auflî 
avantageufe  par  fes  fuccès,  que  parla  facilité 
avec  laquelle  elle  s’adminiftre* 

Je  vous  ai  obéi,  Monfîeur,  mais  fans  des  or¬ 
dres  aufîî  précis,  je  me  ferois  bien  gardé  de 
publier  cette  Lettre ,  que  l’envie  pourroit  faire 
regarder  comme  une  annonce ,  quoique  ma  con¬ 
duite  ait  affez  prouve  l’éloignement  que  j’aitou* 
jours  eu  pour  une  manoeuvre  aufîî  baffe. 

Je  fuis  avec  refped ,  &c. 

E  î  N, 


ERRA  TA. 

Page  4.  ligne  3.  l’admifti-ation ,  life^  radminiftradon* 

Pag.  zp.  Lig,  18.  après  (  page  1 1 8  )  ajoute^  Tome  Y* 

Ibïd^  note  c.  lig^  27.  tentaminâ,  ôtez  l’accent. 

P<^g>  30  lig,  17.  note  e.  èc^life:!^  &c« 

Pag.  50.  lig>  6.  &  verfezs/z/^:^;  &  verferez. 

^^§'59'  première,  au  commencement',  les  fymptômes^ 
life^  ces  (ymptômes. 


A  P  P  RO  B  AT  10  N. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  , 
un  Manufcrit  intitulé  :  Di£crtaüon  fur  une  Méthode  nou¬ 
velle  de  traiter  les  Maladies  vénériennes ,  confirmée  par  plu- 
fieurs  cures  opérées  fous  les  yeux  des  gens  dt  Vart  ;  à  laquelle 
on  a  ajoute  la  Méthode  d’ adminijirer  les  Lave  mens  anti-véné¬ 
riens  ,  une  Lettre  d'un  Médecin  fur  plufieurs  cures  ,  ôc  une 
autre  pour  fervir  de  réponfe  à  ce  qui  avoir  été  inféré  contre, 
cette  Méthode ,  dans  une  Brochure  portant  pour  titre  :  Pa¬ 
rallèle  des  différentes  méthodes  de  traiter  la  Maladie  véné¬ 
rienne.  Je  penfe  que  ce  Manufcrit  mérite  d’autant  plus  d’être 
imprimé,  que  les  cures  opérées  parla  méthode  qu’on  pro- 
pofe ,  ont  pour  témoins  des  personnes  dont  on  ne  peut  ré-' 
voquer  en  doute  la  probité  ni  les  lumières ,  ce  23  Juillet 
1767. 

Macquart,  Docteur  &  ancien  Profeffeur  de  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Paris  ,  Médecin  de  l’Hâ-, 
pital  Royal  de  la  Charité ,  &  Cenfeur  Royal, 


ï 


P  RIVILEG  E  DU  ROL 


_ ouïs  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE 

Navarre.  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement  j  Maîtres  ^des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  J  Grand  Cqnfeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Juftici^rs  qu’il  appartiendra. 
Salut  :  Notre  amé  le  (leur  Royer,  ancien  Chirurgien  Major 
de  nos  Armées,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  délireroit  faire  imprimer 
^  donner  au  Public  >  iiyczi  ouvages  de  fa  compohtion  ,  fvavoir  j 


une  DiJJertation  fur  une  méthode  de  imiter  les  Maladies  P^éne-^ 
Tiennes  par  les  Lavemens  :  une  Aiéthode  d'adminijlrer  les  Lave- 
mens  Antivénériens  :  un  Parallèle  des  différentes  Méthodes  de 
traiter  la  Maladie  Vénérienne  j  6^  Lettre  d’un  Médecin  fur  plu- 
Jîeurs  cures  :  S’il  nous  plailoit:  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permif- 
j[ion  pour  ce  néceifaires-  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
préfentes,  de  faire  imurimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau¬ 
me  pendant  le  tems  de  trois  années  confécutives ,  à  compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenles  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires ,  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreîfion  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  de  notre  obéiliimce.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au.  long  fur  le  ilegiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icel¬ 
les  ,que  fimprefîion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  aîüeiirs  ,  en  bon  papier  de  beaux  caraélercs  i  que  l’Impé¬ 
trant  fe  conformera  en  tout  aux  Régiemeiis  de  la  Librai’  ie  ,  &  no¬ 
tamment  a  celui  du  jo  Avril  ijis  ?  d  peine  de  déchearxe  de  la 
préfente  Perrniiiion  j  qu’avant  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manuf- 
crit  qui  aura  f'cm  de  copie  à  l’imprelîion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 
dans  le  même  état  ou  rApprobarion  y  aura  été  donné'* es  mahis 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier.,  Chancelier  de  France,  le  heur 
DE  Lamoignon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Lamoignon  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Vice- Chancelier ,  & 
Garde  des  Sceaax  de  France,  le  heur  de  Maupeou  :  ie  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  M  an¬ 
dons  &  enjoignons  ,  de  faire  jouir  ledit  Exi^fant  &  les  ayans 
caufè,  pleinement  &  paihbiement,  fans  foulFrir  qu’il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  Copie  des 
préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
la  nii  dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  â  l’original.  Coùv- 
mandons  au  premier  notre  Huihier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de 
faire  pour  rexécution  d’icelles  tous,  aéles  requis  &  nécehaires , 
fans  demander  autre  permihion  5  &  nonobftant  clameur  de  haro , 
charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre 
plaihr.  Donné  à  Paris  le  crente-uniéme  jour  du  mois  d’Août  l’an  mil 
fept  cent  foixante-fept ,  &  de  notre  régné  le  cinquante-deuxième. 

Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

ù  .  y  .  R,  L  È  B  E  G  U  £.  O 

Kegijlre  fur  le  Regijlre  XVII  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndicale 
des  Libraires  V  Im^rim-  de  Paris  n^.  14-16.  fol,  2.S^,  conformément 
au  lieglement  ds  i7H  j  çui  fait  défenfes  art.  41.  à  toutes  perfon- 
TU-S  de  ^ue.ques  qualités  ô*  conditions  qu  elles  foient .  autres  que  les 
Libraires  V  imprimeurs  de  vendre  ,  débiter  ,  6*  faire  af-icher 
aucuns  Livres  pour  tes  vend/  e  en  leurs  noms  ,  foit  qid  ils  s’en  difent 
les  Auteurs  ou  autrement ,  &>  h  la  charge  de  fournir  a  la  fufdite 
Chambre  neuf  Lxerfiplaires  prejerits  par  Van.  108.  du  même  Re^ 
glement.  A  Paris  ce  11  Septembre  1767. 
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